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A U R O I . 

S I R E , 

JE fuis un des exemples de la 

protection particulière dont VOTRE 

MAJESTÉ honore ceux qui cul­

tivent les Sciences, puifque je lui 

dois tout ce que je fuis ; vous 

mettez le comble à mon bonheur, 

SIRE, en me permettant de dédier 

cet Ouvrage à VOTRE MAJESTÉ: 

c'eft le produit de vingt-cinq années 

de travaux, l'hommage & le tribut 

de ma refpectueufe reconnoiffance. 
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Je me fuis livré. avec d'autant plus 

de zèle à accélérer la rédaction de 

cette Analyfe Chimique & Concor­

dance des trois règnes, qu'elle peut 

fervir aux progrès de l'École Royale 

des Mines que VOTRE MAJESTÉ 

vient de créer, & qui fixe déjà 

l'attention de toute l'Europe, 

Je fuis avec un profond refpect, 

SIRE, 

DE VOTRE MAJESTÉ, 

L e très-humble, très - obéiffant & 

très-fidèle fujet & ferviteur, S A G E , 

de l'Académie des Sciences. 



P R É F A C E . 

LA Doctrine que j 'expofe dans cet 

Ouvrage , eft celle qui fert de bafe aux 

Cours publics de Chimie que je fais 

depuis vingt-cinq ans : j 'ai donné à ce 

Trai té , le titre d'Analyfe chimique & Con­

cordance des trois règnes, parce que j'ai 

réuni toutes les fubftances identiques qui 

auroient été éparfes fi j'euffe toujours 

eu égard à la divifion didactique des 

règnes. La table fynoptique préfente 

l'ordre de cet Ouvrage , que j'ai divifé 

en trois parties. 

La première offre le tableau comparé 

de l'analyfe des mix tes , fait connoître 

que l'acide igné eft l'effence des différens 

fluides aériformes ; que de l'union de cet 

acide avec le phlogiftique naiffent l 'air , 

l 'électricité, les huiles, le principe de la 

métalléité, & c . Je démontre enfuite l 'in-

fuffifance de nos moyens pour former les 
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acides, parce qu'ils dérivent de l'acide 

igné élémentaire, lequel fe combinant 

dans les corps organifés avec plus ou 

moins de phlogiftique, de terre & d'eau, 

forme le fucre, l'huile & les alkalis qu'on 

y trouve : ces compofés ne font point 

fufceptibles de fynthèfe, non plus que 

tout ce qui eft dû au mouvement orga­

nique. Afin de donner une idée de la 

manière dont la végétation & l'animali-

fation s'accompliffent, je commence par 

décrire les phénomènes de la fermentation 

vineufe dont j'analyfe les produits, que je 

compare avec ceux des corps organifés. 

L'examen de divers genres de verres , 

l'analyfe du fel fédatif, du borax , du 

foufre , du nitre & du fel marin , ter­

minent cette première partie. 

J'expofe dans la feconde partie, ma 

théorie fur l'origine des maffes folides 

qui forment le g lobe , je fais connoître 

qu'elles font compofées de deux genres 

de fels - pierres, diftincts par les acides 



qui s'y trouvent ; l'un a pour bafe l'acide 

i g n é , l'autre l'acide vitriolique : chacun 

de ces genres de fels-pierres fe divife en 

deux efpèces, en fel à bafe terreufe & 

en fel à bafe alkaline. J 'examine enfuite 

l'altération que le temps, l 'eau, les acides 

& le feu font éprouver à ces pierres. 

J'expofe dans la troifième partie de cet 

Ouvrage , les caractères fpécifiques des 

fubftances métalliques ; je fais connoître 

l'art d'exploiter les mines , de les effayer 

& de les traiter en grand. 

Je termine ce traité de Chimie par des 

obfervations fur la Table des rapports, par 

des règles générales fur la manière de 

procéder à l'analyfe des eaux , par des 

notes fur l 'emploi du chalumeau, & par 

l 'examen de l'intenfité de chaleur produite 

par la combuftion du charbon de bois & 

de celui de tourbe. 

Si j 'ai parlé fuccinctement de la criftal-

lifation , c'eft que cette partie a été traitée 

à fond & avec la plus grande fagacité, par 
a iv 



M. de Romé de L i l l e , dont l'ouvrage eft 

entre les mains de tous ceux qui s'oc-

cupent de minéralogie. 

Je me fuis auffi difpenfé de parler, 

dans ce traité de C h i m i e , de toutes les 

variétés de mines connues, parce qu'elles 

fe trouvent expofées en partie dans la 

Description méthodique (a) du cabinet de 

l 'Ecole royale des mines, que j'ai publiée 

en 1 7 8 4 , & dans le Supplément qui va 

paroître. 

La première partie de cet Ouvrage 

étoit prefque imprimée, lorfque je trouvai 

à conftater, par des expériences pofitives, 

ce que je n'avois fait qu'entrevoir, fur les 

(a). J'ai employé vingt-quatre ans à former & ana-
lyfer cette Collection , que M. d'Ormeffon Contrô­
leur général des Finances, a fait acquérir au Roi en 
1783 , pour fervir à l'inftruction des Élèves des 
mines. Les étiquettes des nouveaux objets que j ' y 
ai introduits depuis, portent des traits rouges, & 
feront décrits dans le fupplément du Catalogue du 
cabinet de l'École royale des mines, qui paroîtra. 
inceffadmment. 



parties conftituantes de l'efprit-de-vin, & 

à démontrer qu'il contenoit un douzième 

d'acide concret du fucre, qui eft le medium 

d'union de l'éther & de l'huile du vin 

avec l'eau. 

Malgré le foin que j'ai porté à la ré-

daclion de ce traité de C h i m i e , je n'ai 

pas la prétention d'imaginer qu'il ne foit 

fufceptible de critique , & d'autant plus 

que j'ai ofé depuis long-temps voir d'une 

manière qui n'eft pas toujours celle des 

autres : julqu'à préfent on a fubftitué la 

diatribe à la place de la difcuffion, & on 

ne m'a pas prouvé que j 'avois tort; on 

n'eft pas même parvenu à le perfuader 

aux Étrangers, qui ont accueilli tous mes 

Ouvrages. Je dois avouer que j'ai commis 

de grandes fautes chimiques; j'ai écrit, 

dans un temps où l'effence de l'air fixe 

n'étoit pas connue , qu'on retiroit un 

acide du plomb blanc; je le défignai alors 

fous le nom d'acide marin volatil : cette 

dénomination fut profcrite avec appareil, 



Si. ou. imprima que c'étoit de l'air fixe, 

& non un acide qui minéralifoit le plomb 

blanc : mais ne démontrai-je pas dans le 

même-temps que l'air fixe étoit un acide, 

auquel je donnai l'épithète de méphitique! 

J'ai cru que le plomb vert étoit congénère 

du plomb blanc , parce qu'il affècte la 

même forme & qu'il produit de l'acide 

méphitique par la diftillation ; mais dans 

le plomb ver t , la terre de ce métal y 

eft combinée avec l'acide phofphorique, 

comme l'a fait connoître M . Gahn , 

célèbre Chimifte Suédois. 

Je me fuis trompé en difant que la 

manganèfe contenoit du z i n c , auffi me 

fuis-je rectifié en répétant les expériences 

que M.rs Gahn , Bergmann & Schéele 

ont publiées. Il n'en fera pas moins vrai 

pour cela que j 'ai reconnu avant ces 

célèbres Chimif tes , que la manganèfe 

recéloit un demi-métal. 

Les objets nouveaux que j'ai décrits, & 

les réfultats des expériences nouvelles que 
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j'ai faites , font dépofés dans le cabinet 

de l 'École royale des mines : ces mêmes 

expériences fe répètent dans le Cours 

public de Minéralogie docimaftique. Lors 

de la création de cette Chaire (b) on 

a eu pour but de jeter les fondemens 

immuables d'un Établissement deftiné à 

fixer en France les connoiffances métal­

lurgiques. 

M . de Fleury, Contrôleur général des 

Finances, propofa, en 1 7 8 3 , à SaMajefté, 

de créer une Ecole des mines , & de dé­

figner M . de la Boullaye, Intendant général 

de cette partie. C'eft à ce dernier & au 

zèle éclairé de M . de C a l o n n e , que cet 

établiffement devra fon luftre. C e Miniftre, 

accoutumé à voir en grand, trouva que 

le cabinet de l 'École des mines , à la 

Monnoie , étoit mal difpofé, & fit agréer 

(b) M. Valdec de Leffart, engagea M. Necker, 
en 1 7 7 7 , à propofer au Roi cet Établiffement, qui 
manquoit à la France. 



au Roi un projet d'utilité & d'embellifîè-

ment (c), qui fera connoître à la poftérité 

que ce prince n'a négligé aucun des 

moyens de faire fleurir les Sciences 

dans fon royaume. 

(c) M. Antoine, célèbre Architecte, qui a bâti 
la Monnoic, a conçu le plan de ce Cabinet, dont 
il a confié l'exécution aux plus habiles Artifles. 

Le laboratoire n'étant deftiné qu'aux effais, eft 
différent de tout ce qui a été fait jufqu'à préfent 
dans ce genre. 



TABLEAU des modifications de 
l'acide igné. 

L ' A C I D E igné combiné avec affez de 

phlogiftique pour n'être plus mifcible à 

l 'eau, conftitue l'air ou gaz déphlogifliqué. 

L'acide igné faturé de phlogiftique , 

forme le foufre igné, l 'huile, le principe 

métallifant. 

L'acide igné furfaturé de phlogiftique, 

forme l'air ou gaz inflammable. 

L'acide igné modifié par la circulation 

dans le corps des animaux fanguifères, 

devient acide phofphorique. 

L'acide vitriolique eft une modification 

de l'acide igné : le paffage de la pyrite à 

l'état de mine de fer hépatique, le démon­

tre; en effet, ce minéral ne contient plus 

d'acide vitriolique, mais de l'acide igné. 

L'acide igné modifié par les émana­

tions putrides, forme les acides nitreux 

6c marin. 



L'acide du fucre modifié par la fer­

mentation vineufe, fe convertit, en partie, 

en acide méphitique , tandis que l'autre 

partie reprend fon caractère d'acide igné, 

lequel fe retrouve dans l'huile du vin & 

dans l'éther. 

L'acide igné, principe de l'huile du vin 

& de l'éther, devient acide du vinaigre , 

pendant la fermentation acéteufe. 

L'acide méphitique, dit air fixe, efl la 

dernière modification de l'acide igné , il 

eft inaltérable par ces agens chimiques ; 

mais reforbé par la végétation , il repaffe 

à l'état d'air déphlogiftiqué. 
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ANALYSE CHIMIQUE 
ET 

C O N C O R D A N C E 

DES T R O I S R È G N E S . 

DE LA CHIMIE. 

L A Chimie donne la connoiffance de la 

Nature en général , fournit les moyens de 

décompofer les mixtes, & de régénérer ceux 

qui ne proviennent point du mouvement 

organique. 

Il n'exifte aucun Ouvrage propre à faire 

connoître fi la Chimie des Anciens formoit un 

corps de Science ; il eft évident qu'ils favoient 

extraire les métaux de leurs mines, les affiner, 

& en préparer des couleurs; l 'Art de teindre, 
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de même que celui de la fermentation leur 

étoit connu. Si leurs Écrits ne nous ont pas 

tranfmis leurs procédés , c'eft qu'ils cultivoient 

myftérieufement la Chimie , comme l'indiquent 

les noms d'Art facré, d'Art divin, que les 

Égyptiens ont donné à cette Science. 

Les Anciens ne nous ont point laiffé de 

Traités de Chimie, mais dans l'efpace de moins 

de fix cents ans les Modernes ont publié en­

viron fix mille volumes fur cette Sc ience , qui 

n'en a pas reçu pour cela plus de perfection, 

parce que ceux qui ont écrit ces Ouvrages ont 

employé des emblèmes , un ftyle figuré, & des 

caractères hiéroglyphiques, pour donner un 

air de myftère à leurs recettes, qui ont prefque 

toutes pour but la pierre philofophale. O n 

trouve cependant dans quelques-uns de ces 

Traités, des notions importantes, mais accumulées 

fans choix, & entaffées fans difcernement. T e l 

étoit l'état de la Chimie quand Bécher parut; 

la Doctrine de cet homme de génie , fecondée 

par les travaux du célèbre Stalh, fert au­

jourd'hui de bafe à cette Science, qu'ils affran­

chirent du myftère: les Savans de toutes les 

Nations, fuivirent cet exemple & concoururent 

à la révolution qui a fait de la C h i m i e , une 



Science profonde, raifonnée , tranfcendante, 

qui fans s'échapper au-delà des bornes de l 'Ar t , 

trace la route qui conduit à la vérité. 

O n peut confidérer fous trois points de vue 

les corps naturels, felon leur forme extérieure, 

felon leur pefanteur, & felon leur mixtion ; 

l'analyfe, mais fur-tout la fynthèfe (a), four-

niffent les moyens de déterminer la nature des 

mixtes. 

Les productions naturelles doivent être 

divifées en Minéraux, Végétaux & Animaux ; 

ces trois genres ont été nommés règnes. 

Les minéraux font moins compofés que les 

végétaux & les animaux , ils n'ont point de 

fentiment ni de vie comme les corps organifés ; 

ces derniers ne font point fufceptibles de 

fynthèfe comme les minéraux. 

Les principes ou élémens des corps organifés, 

font fimples; mais venant à fe combiner & à 

fe modifier par le mouvement organique, il en 

réfulte de nouveaux mixtes qu'on peut réduite 

à douze efpèces, dont les racines élémentaires, 

(a) L a fynthèfe eft l'opération par laquelle on régénère 

un mixte en réuniffant les principes qu'on en a féparés 

par l'analyfe. 
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font le phlogiftique , l'acide igné, l'eau & la 

terre abforbante. 

Tableau comparé des produits de l'analyfe des 

Végétaux & des Animaux. 

Analyfe des Végétaux, Analyje des Animaux, 

1. Efprit recteur.. . . Efprit recteur (b). 
2.. Acide igné végétal, Acide igné des fourmis. 

citron, tartre, & c.. Acide phofphorique. 
3 . Sucre , manne. . . Sucre du fel de lait. 
4 . Huile, beurre, cire, Graiffe , moëlle , cire , 

réfine. péla, 
5. Gomme Gelée. 
6. Extrait Bouillon. 
7 . Extracto réfineux.. Bile. 
8. Alkali volatil. , . . Alkali volatil. 
9 . Alkali fixe Natron. 

1 0 . Terre abforbante. . Terre abforbante. 
1 1 . Or 
1 2 . Fer Fer. 
1 2 . Soufre Soufre. 

L'analyfe & la fynthèfe des métaux, démon­

trent qu'ils ne font effentiellement compolés 

que de trois principes, de terre, d'acide igné, 

& de phlogiftique. 

(b) Je nomme efprit recteur, les miafmes odorans 

qu'exbalent les corps de prefque tous les animaux. 



Les fels-pierres ou métalliques, font com-

pofés de terre, d'acide igné, & de l'acide dont 

ils portent le «nom, combiné avec de l'eau & 

une matière graffe. Ainfi le nitre mercuriel eft 

compofé de terre mercurielle, d'acide i g n é , 

d'efprit de nitre, d'eau & d'une matière graffe ; 

le vitriol martial eft compofé de terre martiale , 

d'acide i g n é , d'acide vitriolique, d'eau & de 

matière graffe, & c 

L'analyfe a pour but de féparer & développer 

les principes des corps, afin de pouvoir les 

confidérer à part & en détail; mais pendant 

l'analyfe, les principes fe combinent fouvent 

de manière qu'il en réfulte de nouveaux com-

pofés, tels que l'air & les matières qui en ont 

la forme; auffi Épicure difoit-i l aux Philofo-

phes , de fon temps , « puifque vos quatre 

élémens (c ) fubiffent des métamorphefes « 

continuelles, il faut qu'ils foient eux-mêmes « 

compofés d'autres élémens immuables, ou « 

que le inonde tombe anéanti , reconnoiflez ce 

plutôt des corps tels qu'après avoir été formés ce 

(C) Xénophane , fondateur de la Secte éléatique, eft 

le premier Philofophe qui ait admis pour élémens le feu 

l 'air, la terre & l'eau. Empédocles regardoit ces élémens 

comme compofés de corpufcules primitifs. 
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» par le feu, en augmentant ou diminuant leur 

» nombre, en changeant leur fituation ou leur 

» mouvement, de cette combinaifon puiffe naître 

le fluide de l'air ou toute autre (fubftance». Lucrèce, 

lib. I, traduction de M. Delagrange. 

Tous les corps connus, ayant pour principes 

de l'acide igné & du phlogiftique, ne doit-on 

pas confidérer ces deux fubftances comme 

élémens, puifque la Chimie ne peut ni les 

analyfer ni les produire? O n connoît des moyens 

de faire éprouver des modifications à l'acide 

igné ou univerfel, mais on ne peut l'annihiler; 

il conferve toujours le caractère d'acide. 

Quant au phlogiftique auquel on a fait jouer 

tant de rôles, il paroît immuable par effence,. 

il eft prefque toujours uni avec de l'acide igné , 

c'eft alors qu'il devient le lien des corps, & 

le principe de leur folidité. 

Quoique l'eau foit un mixte qui doit fa 

fluidité au feu , je confidérerai cependant le 

principe aqueux comme élément, puifqu'il 

ne peut être décompofé ni produit par la 

Chimie. 

Outre l 'acide, le phlogiftique & l'eau, que 

l'analyfe chimique démontre être parties 



conftituantes de tous les mixtes, ils ont pour 

bafe une terre alkaline ou métallique. 

Duphlogiftique, ou principe de l'inflamnuililité. 

Stalh, a introduit dans la Chimie, le mot 

phlogiftique, pour défigner le principe de 

l'inflammabilité ; lorfqu'il eft combiné avec les 

acides, il devient principe des odeurs, des 

couleurs, de la lumière, du feu, de la métalléité 

& de la folidité. 

L e phlogiftique eft le même dans les trois 

règnes, il peut paffer d'un corps dans un autre, 

& s'y combiner fans avoir befoin d'être en 

contact avec l'air. Cette union a lieu fous l'eau, 

fans qu'on remarque ni effervefcence ni chaleur 

comme le prouvent les réductions de l 'or, de 

l'argent ou du cuivre , par l'intermède du 

phofphore; de même que la revivification des 

fubftances métalliques, par l'intermède de métaux 

plus légers qu'on met dans leur diffolution (d). 

(D) Dans la précipitation d'un métal pefant par un 

métal plus léger, la réduction ne s'opère que parce que­

ls terre d'un métal pefant a plus de rapport avec l e 

phlogiftique que celle d'un métal léger. Ici comme dans 

toutes les autres expériences chimiques, les affinités fuivent 

la loi des pefanteurs fpécifiques. Un corps plus pefant en 

déplace un plus léger. 
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Quoique les Phyficiens n'aient pu jufqu'à 

préfent, extraire le phlogiftique pur des corps , 

ils ont cependant écrit qu'il éioit fluide de 

fa nature, & la plus légère des fubftances 

connues (e). L e phlogiftique condenle les 

acides igné , phofphorique & vitriolique, qu'il 

rend combultible. Quelques Chimiftes ont 

regardé le phlogiftique comme un corps folide. 

Bécher l'avoit defigné fous le nom de terre 

inflammable. 

L e phlogiftique étant combiné avec les 

chaux métalliques, augmente leur pefanteur 

abfolue ; le furcompofé qui en réful te , eft 

connu fous le nom de métal. Ici l'acide igné 

eft le medium d'union de la terre métallique 

avec le phlogiftique qui lui donne la ductilité, 

fa couleur & l'odeur. 

L'expofé des effets du phlogiftique fur 

différentes fubftances, me paroît plus propre 

à donner une idée de fa nature, qu'une longue 

Differtation. 

(e) L e phlogiftique donne de la légèreté aux acides 

& de la pefanteur aux chaux métalliques. Des Chimiftes 

modernes regardent l'air inflammable comme une fubftance 

identique avec le phlogiftique , mais l'analyfe de ce gaz 

fait connoître qu'il eft compofé d'acide igné , d'eau & 

d'un excès de phlogiftique. 



L'acide vitriolique concentré, étant verfé 

fur des charbons ardens, les éteint ; mais fi 

ce même acide a été faturé de phlogiftique, il 

en réfulte un fel citrin, infoluble dans l 'eau, 

inaltérable à l'air; ce fel connu fous le nom 

de foufre, étant mis fur les charbons ardens, 

brûle & produit une flamme bleue, accompagnée 

de vapeurs blanches & fuffocantes, nommées 

acide fulfureux; celui-ci repaffe à l'état d'acide 

vitriolique lorfqu'il a été dégagé du phlogif­

tique & d'une portion d'acide igné auxquels il 

devoit fon odeur. On forme fans feu de l'acide 

fulfureux , en mêlant enfemble de l'acide 

vitriolique concentré avec l'huile effentieile de 

térébenthine; fi le mélange de ce même acide 

avec une huile graffe ne produit prefque point 

d'acide fulfureux, c'eft qu'elle ne contient pas 

autant de phlogiftique. Dans la combuftion du 

foufre, l'acide igné qui le rend acide fulfureux, 

eft produit par la décompofition du gaz déphlo-

giftiqué, principe de l'air atmofphérique; dans 

le mélange de l'huile effentieile avec l'acide 

vitriolique, le phlogiftique & l'acide igné qui 

le modifient en acide fulfureux, font fournis 

par l'huile effentieile. 

Je ne connois que les acides igné , phof-

phorique & vitriolique, propres à former des 



fels combuftibles, après avoir été faturés de 

phlogiftique; ce principe n'eft pas auffi intime­

ment combiné dans le phofphore que dans les 

huiles & le foufre qui ne fe décompofe point 

à l'air comme le phofphore : celui-ci y exhale 

d'abord une lumière d'un blanc bleuâtre, qui 

n'eft point accompagnée de chaleur. L e phof­

phore diffère encore des huiles & du foufre, 

en ce qu'il fe décompofe dans l'eau fans produire 

de lumière, fa furface y blanchit, effleurit, & 

les cylindres de phofphore fe criblent de petits 

trous après le laps de quelques années. 

Les expériences fuivantes, font connoître 

que le phlogiftique eft: plus inhérent à l'acide 

vitriolique, qu'à l'acide igné & à l'acide phof-

phorique. L e phofphore fondu s'enflamme avec 

explofion, s'il a le contact: de l'air. L'huile 

chauffée jufqu'à l'ébullition, fe décompofe en 

partie & exhale un acide volatil très - péné­

trant , tandis que le foufre fondu s'exhale en 

vapeurs citrines, connues fous le nom de fleurs 

de foufre. 

La lumière eft: indépendante de la chaleur, 

& paroît devoir en partie fon origine à l 'ex-

panfion du phlogiftique le plus pur; cette 

expanfion eft excitée par l'électricité. 



Il eft des corps qui s'emparent de la l u ­

mière , dans lefquels elle féjourne quelque 

temps, & d'où on la voit enfuite s'exhaler 

fi on les tranfporte dans un lieu obfcur. L e 

diamant & le verre d'arfenic font propres à 

cette expérience ; il en eft de même du phofphore 

de Bologne ; mais celui-ci reçoit une bien plus 

grande énergie de l'électricité feule. 

L a lumière, en pénétrant certains corps , y 

défère du phlogiftique. M . Schéele paroît 

avoir obfervé le premier ces effets fur l'acide 

nitreux qu'elle colore en le phlogiftiquant, & 

fur la lune cornée qu'elle colore en violet foncé; 

mais les rayons de la lumière agiffent plus ou 

moins puiffamment, fuivant leur couleur (f). 

L e r a y o n v io l e t co lo re la lune c o r n é e en 1 5 . 

pourpre " 2 3 . 
bleu " 2 9 . 
vert " 37 . 
j aune 5. 30. 

o r a n g é 1 2 . " 

r o u g e , 20. ". 

(f) N e w t o n a fait connoître que la lumière étoit 

compofée de fept couleurs , le rouge , l 'orangé, le jaune , 

le ve r t , le b l eu , l'indigo , le violet. 



C e s faits indiqués par M . Schéele ont été 

conftates par M . Senebier , page 199 & fuiv. 

de fes Mémoires phyfico-chimiques, vol. III. 

La liqueur colorante du buccin (g) eft blan­

che au fortir de l'animal, & rougit à la lumière, 

tandis que la chaleur fans lumière ne change 

point fa couleur. 

II faut diftinguer les couleurs en deux 

efpèces , en fimples & en compofées. 

Les couleurs fimples font formées d'acide , 

de phlogiftique & d'eau. Les couleurs compo­

fées, ont en outre pour bafe, une terre mé­

tallique. 

Les expériences fuivantes viennent à l'appui 

de cette théorie. L'acide nitreux concentré eft 

blanc & limpide lorfqu'il eft pur ; il devient 

rouge quand il eft phlogiftique ; fi on étend 

cet efprit de nitre rutilant d'un volume égal 

d 'eau, il devient vert; fi l'on ajoute un peu 

plus d'eau, il s'en dégage des vapeurs jaunes, 

& l'eau-forte qui refte prend une couleur bleue ; 

enfin cet acide devient blanc & limpide lorf-

qu'on l'a étendu d'une plus grande quantité 

(g) O u murex duquel les Anciens retiroient la belle 

couleur qui leur fervoit à teindre les étoffes en pourpre. 



d'eau, L e phlogiftique qui donne une couleur 

rouge à l'efprit de nitre, s'en fépare facilement 

quand on fait bouillir cet acide dans une cor­

nue , l'efprit de nitre qui paffe dans le réci­

pient, eft blanc & limpide; ce même acide e x -

pofé au foleil, devient & refte rutilant (h). 

Les expériences dont je viens de rendre 

compte , démontrent que le phlogiftique ne 

peut refter uni avec l'acide nitreux que lorf-

qu'il eft très-concentré ; mais il ne fe combine 

jamais affez exactement avec cet acide, pour 

former un corps folide, un foufre nitreux; lorf-

que l'efprit de nitre eft uni avec le plus poffible 

de principe inflammable , il ceffe d'être mifcible 

à l'eau ; c'eft alors qu'il porte le nom D'AIR 
nitreux, D'efprit DE nitre phlogiftiqué. 

Lorfque le phofphore eft expofé à l 'air , H 

s'y réfout en acide blanc & limpide , la couleur 

citrine , jaune ou rouge qu'avoir cette efpèce 

de foufre, fe perd à mefure que le phlogiftique 

Ou la partie lumineufe s'exhale ; ce qui a lieu 

fans qu'on remarque de chaleur. L e phofphore 

(h) Quand le phofphore eft devenu blanc & opaque 

par fon féjour dans l ' eau , il devient rouge fi on l'expofe 

au foleil. 



devient citrin & tranfparent, d'opaque qu'il étoit. 

Si l'on fait fondre du phofphore dans une taffe 

d'argent, il s'enflamme avec crépitation , fon 

acide s'exhale en fumée blanche. Il refte dans 

la capfule, une fubftance rougeâtre compofée 

d'acide phofphorique concret, & d'une portion 

de phofphore. Ici la déflagration & la lumière 

font dûes au phlogiftique qui entre en expan-

fion à l'aide de l'air atmofphérique. 

Si l'on fait fondre du phofphore dans l'eau 

bouillante, une portion vient nager à fa fur-

face, où elle brûle en produifant une flamme 

verte. L e phofphore fe décompofe ainfi en 

entier à la furface de l'eau qui s'unit à fon 

acide. 

L e charbon eft un foufre i g n é , terreux qui 

préfente pendant fa décompofition rapide des 

couleurs femblables à celles que produit la 

combuftion du foufre & du phofphore. 

Si l'on brûle du charbon dans une forge 

couverte d'un dome à cheminée , & fi l'on ex­

cite la décompofition de ces charbons par un 

grand courant d'air qu'on fait paffer à travers, 

bientôt une flamme v i v e , légère & colorée en 

bleu, s'élève au - deflus de l'ouverture de la 

cheminée, & offre une ellipfe qui a quelque-



fois deux pieds. O n y diftingue pendant le 

j o u r , le rouge , le jaune & le bleu ; mais la 

nuit , ces couleurs fenfibles dans l'ellipfe , 

fe confondent & teignent en vert les corps 

qu'elles illuminent ; de forte que les per-

fonnes qui en font éclairées, paroiffent d'un 

vert livide ; les couleurs des vêtemens fe mo­

difient , celles qu'elles offrent font mélangées 

de vert. 

L e charbon embrafé a une couleur rouge & 

paroît avoir une demi-tranfparence ; lorfqu'il 

eft excité à brûler par beaucoup d'air, il de­

vient blanc; ici de même que lorfqu'on a raf-

femblé les rayons du foleil dans un foyer par 

le moyen d'une lentille , la couleur blanche 

n'eft point due à la privation du phlogif­

tique (i). 

La combuftion du foufre, préfente auffi des 

phénomènes remarquables, relativement aux 

(i) M . O p o i x , dans une Differtation phyfico-chimique 

fur les couleurs, dit : « les corps blancs n'ont cette couleur 

que parce qu'ils font ordinairement dépouillés de phlo- « 

giftique, tandis que les corps noirs en font chargés & « 

voifins de l'état d'inflammation ». Voyez le Journal de 

phyfique , mois d 'Août 1 7 7 6 , page 100, mois de Sep­

tembre , page 189 . 



couleurs variées qu'il produit en fe décompofant. 

D è s que le foufre en canon eft échauffé, il fe 

dilate & fait une petite crépitation ; fondu, il 

prend une couleur d'un rouge-brun , alors il 

s'exhale en vapeurs inodores qui fe condenfent 

en une pouffière citrine nommée fleurs de fou­

fre ; fi le feu eft affez fort , le foufre fondu 

s'enflamme par le contact de l'air, & produit 

une lumière bleue , accompagnée d'une odeur 

pénétrante d'acide fulfureux. Si l'on fait éprou­

ver au foufre un degré de chaleur beaucoup 

plus fort , il produit une flamme d'un rouge 

violet ; fi l'on verfe alors le foufre dans de l'eau, 

il conferve fa couleur rouge , & refte mou & 

élaftique plufieurs jours. Pendant cette fufion 

& cette déflagration du foufre, une portion du 

phlogiftique s'en fépare. 

Si les combuftibles, différens par leurs prin­

cipes , préfentent les mêmes effets de lumière 

lors de leur déflagration , c'eft qu'ils font dûs 

au gaz déphlogiftiqué , principe de l'air atmo-

fphérique qui leur donne la propriété de brûler. 

O n voit par ce que je viens d'expofer, que 

les couleurs peuvent réfulter de la combinaifon 

des acides avec du phlogiftique & de l'eau, il 

eft auffi démontré que la décompofition du 

phofphore 



phofphore produit de même que celle du fou­

fre , différentes couleurs, fuivant la combuftion 

plus ou moins rapide de cette fubftance. 

La lumière la plus vive nous vient du Soleil , 

fes rayons raffemblés dans un foyer , exercent 

fur les corps le même effet que le feu produit 

par les combuftibles. Quand le feu pénètre les 

corps , il altère leur tiffu , modifie leurs prin­

cipes , & introduit dans ces corps un acide qui 

augmente leur pefanteur & change leur pro­

priété. Ce t acide igné, combiné d'une manière 

particulière avec le phlogiftique, conftitue la 

lumière qui n'eft point mifcible à l 'eau, comme 

l'expérience fuivante le démontre. 

Si l'on met du phofphore en digeftion dans 

l'efprit-de-vin , ce menftrue en diffout un 

douze centième , l'efprit-de-vin n'eft point lu­

mineux; mais fi on le porte dans un lieu obfcur, 

& qu'on verfe dedans un volume égal d'eau , 

auffi-tôt la partie vide du vafe eft remplie d'une 

lumière bleuâtre qui fe dégage & fe perd dans 

l'atmofphère. 

Si les bois pourris ne font phofphoriques 

que tant qu'ils font pénétrés d'eau, c'eft que 

la matière lumineufe n'eft point mifcible avec 

ce fluide qui fépare le principe de la lumière ; 

Teme I. B 



i l paroît que dans ces bois , la phofphoref-

cence eft le produit de la dernière portion 

d'huile en de compofition, d'où réfulte un foufre 

igné fubtif, rendu lumineux par l'électricité de 

l'air. Auffi ces bois lumineux étant plongés 

dans l'eau ceffent - ils d'être phofphoriques , 

parce qu'ils n'ont plus Je contact de l'air, ces 

mêmes bois deviennent lumineux dès qu'on les 

a retirés de l'eau , & que celle qui eft à leur 

furface s'eft évaporée. 

L a lumière qui eft un fluide tranfmiffible à 

travers les corps tranfparens, préfente, après 

avoir été décompofée par le prifme fept cou­

leurs (k) différentes, que je nommerai [impies, 

parce qu'elles font moins compofées que les 

couleurs qui ont pour bafe des terres métal­

liques modifiées par des acides unis à plus ou 

moins de phlogiftique. 

Dans les règnes végétal & animal toutes les 

couleurs font produites par le fer diverfement 

(k) Quelques Phyficiens n'admettent que trois couleurs 

primitives. Tres funt colores, fimplices feu primitivi, nec plures, 

ex quorum commixtione reliqui omnes producuntur ; qui vero ipfi 

quâcumque ratione inter je mixti produci nulle modo poffint, 

rubrum, flavum & cœruleum. T o b i æ M a y e r i , de affinitate 
colorium; Got t ingæ, 1 7 7 5 , 



combiné avec l'acide igné : ici c'eft un feul 

métal, un même acide, qui fourniffent toute 

cette admirable variété. L'expofé fuivant fera 

connoître que le fer eft le métal qui eft le plus 

fufceptible de fe modifier pour produire les 

différentes couleurs. 

L 'ac ide igné d o n n e au fer une c o u l e u r r o u g e . 

L ' a c i d e an imal , b l e u e . 

L ' a c i d e du fucre j aune - jonqu i l l e 

L ' ac ide méph i t ique j aune . 

L ' ac ide v i t r io l ique v e r t e . 

L ' a c i d e ni t reux b runâ t re . 

L ' a c i d e m a r i n . . b r u n e . 

M a t i è r e aftr ingente no i r e . 

Quoique j'aie énoncé que le fer combiné 

avec l'acide vitriolique donnoit naiffance à une 

couleur verte, celle des végétaux eft produite 

par le fer & l'acide igné diverfement modifié ; 

le vert végétal eft un mélangé de bleu & de 

jaune , de forte que lorfque le bleu fe décom-

pofe la couleur jaune refte, celle-ci fe modifie 

par la terrification des végétaux, & le fer prend 

une couleur noire. 

Dans les plantes qui ont les fleurs bleues, 

telles que les borraginées, cette couleur devient 

rouge lorfque la partie fucrée du nectaire 
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fermente & paffe à l'acide. Dans plufieurs 

plantes, telles que l ' indigo, le paftel, la maurelle, 

(ricinoïdes. Tournefort, croton tinctorium. Linn.) 

la fermentation putride donne une couleur 

bleue au fer, principe de ces végétaux. 

Les couleurs rouges des fleurs fe de gradent 

par la defficcation ; la décoction des rofes de 

Provins , étant nouvellement faite, eft rouge 

& tranfparente ; étant confervée deux jours, 

elle fe trouble & prend une teinte verdâtre, 

fans développer d'odeur défagréable. Cette 

altération eft dûe à la réaction de la partie 

alkaline de l'extrait fur le principe colorant. 

Si l'on verfe de l'huile de tartre dans la décoction 

des rofes rouges, nouvellement faite, elle prend 

auffi-tôt une teinte verdâtre; mais on rappelle 

dans l'un & l'autre cas la belle couleur rouge, 

en verfant de l'acide dans cette teinture. 

L'acide végétal, modifié par la fermentation 

vineufe, acquiert les propriétés de l'acide igné, 

& donne une couleur rouge au fer, principe 

des raifins, comme le prouve la fermentation 

du mouft ou fuc des raifins, lorfqu'elle a lieu 

avec leur coque. 

Le fer qui eft principe de la couleur rouge 

du vin, peut être précipité en bleu-noir par 



les alkalis, & le vin reprend fa couleur rouge 

& fon parfum , quand on verfe dedans un acide 

qui s'empare de l'alkaii; on peut même en 

mettre en excès fans que la couleur foit altérée, 

parce que c'eft l'acide igné qui colore le v i n , 

& que cet acide eft le pfus pefant de tous. 

L'acide animal, tel qu'il eft dans les animaux 

vivans, eft analogue à l'acide igné , puifqu'étant 

combiné avec le fer il lui donne une belle 

couleur rouge , elle s'altère après la mort des 

animaux, & devient d'un bleu-noirâtre, parce 

que le principe igné on électrique n'èxiste plus 

alors en combinaifon avec l'acide animal. Il n 'y 

a que quelques infectes qui confervent leur 

couleur rouge après leur mort, la cochenille 

eft de ce nombre. O n ne doit attribuer cette 

propriété qu'à ce que ces infectes abondent en 

acide, & qu'il ne fe trouve point neutralifé 

entièrement par les alkalis comme dans les 

animaux. Mais la teinture que produit l i 

cochenille, eft plutôt violette que rouge ( l ) . 

(l) L a diffolution d'étain étant avec excès d 'ac ide , 

là propriété de changer en rouge la couleur violette' 

de la cochenille , parce que cet acide s'empare de 

l'alkali qui modifloit le rouge. 

B iij. 



Cette couleur étant un mélange du bleu & dut 

rouge , il y a lieu de croire qu'une partie du 

fer a été colorée en bleu par l'alkali volatil. 

L a putréfaction des végétaux & des animaux, 

donne une couleur bleue au fer qu'ils contien­

nent, & la terrification une couleur d'un brun 

noirâtre. 

La couleur bleue qui réfulte de la putréfaction 

des végétaux, ne s'altère point par les alkalis, 

parce que c'eft l'alkali volatil qui l'a développée; 

il n'en eft point de même de la couleur bleue 

qui eft le produit de la végétation, celle - ci 

devient verte par les alkalis, cette couleur verte 

réfulte du mélange du bleu & dit jaune; il y 

a lieu de préfumer que les alkalis modifient en 

jaune une partie du bleu, que les acides (m) 

ont la propriété de modifier en rouge. 

Parmi les acides, l'efprit de nitre fumant eft; 

celui qui détruit le plus exactement la couleur 

bleue des végétaux ; il décompofe même celle 

de l'indigo, fur laquelle l'huile de vitriol n'a 

(m) L'acide nitreux concentré & phlogift ique, enlève 

aux teintures bleues la propriété de fe régénérer, parce 

qu'il fournit du phlogiftique à l'acide igné végétal qui 

s'exhale, alors, l'acide nitreux refte combiné avec le fer» 



point d'action. Lorfqu'on verfe fur cette fécule. 

de l'efprit de nitre fumant, elle eft attaquée 

avec effervefcence , elle fe tuméfie & fort du 

vafe en produifant une efpèce de champignon 

fpongieux d'une belle couleur jaune de rouille ; 

elle réfulte de la combinaifon du fer avec 

l'acide nitreux. 

Les couleurs des fleurs font dûes au fer 

combiné avec l'acide igné végétal, diverfement 

modifié; j'ai brûlé vingt-cinq livres de pétales 

de tulipe defféchés , ils ont produit une once 

un gros de cendres d'un gris bleuâtre, en 

partie attirables par l'aimant. Ces cendres 

attiroient l'humidité de l'air, parce qu'elles 

contenoient beaucoup d'alkali fixe. 

J'ai fondu ces cendres avec du minium & 

du flux noir; j'ai coupellé le plomb, & je n'en 

ai point obtenu d'or; les cendres de farment 

& de bois d'hêtre m'en ont fourni . 

Quoique toutes les fubftances métalliques 

combinées avec les acides, donnent des couleurs 

v ives , variées & tranchantes, la Nature n'a 

employé que le fer pour colorer les végétaux 

& les animaux ; ce métal feul ne produit point 

de mauvais effets dans l'économie. 

Les expériences fuivantes feront, connoître 
B iv 



qu'un acide du même genre, mais diverfement 

modifié, donne toujours la même couleur. 

L'acide igné étant combiné avec le cuivre , 

lui donne une couleur verte , telle eft celle 

des émeraudes artificielles qui font colorées par 

ce métal. L'acide igné végétal, étant combiné 

avec le cuivre, lui donne une couleur verte ; 

telle eft celle de la malachite. L'acide du 

vinaigre étant combiné avec le cuivre, forme 

le vert-de-gris ou verdet. 

L e cobalt étant combiné avec les divers 

acides, fournit prefque toutes les couleurs. 

L'acide igné lui donne la propriété de colorer 

le verre en bleu. L e tartre phofphorique étant 

verfé fur une diffolution de nitre de cobalt , 

précipite en bleu ce demi-métal. L'acide marin 

concentré, étant combiné avec le cobalt, lui 

donne une couleur noire; fi cet acide eft moins 

concentré, ce fel de cobalt prend une couleur 

verte, & une couleur lilas fi l'acide eft plus 

affoibli (n) . 

L a chaux de cobalt eft foluble dans l'alkali 

volatil, fa diffolution prend une belle couleur 

pourpre. 

(n) Voyez mes Mémoires de C h i m i e , p,tge 104; & 

Le 2.e vol . de mes Elérmens de Min . page 75 & fuiv. 



De l'Acide igné ou Acide élémentaire. 

S i une fubftance mérite le nom d'élément, 

c'eft celle qu'on trouve être principe de tous 

les corps, c'eft celle qu'on ne peut produire 

ni décompofer; l'acide igné eft dans ce cas, 

il éprouve des modifications en devenant 

principe des mixtes, mais il eft reftitué à fon 

premier état de pureté par leur combuftion. 

L'acide igné eft le plus pefant des acides, 

auffi les dégage-t-il tous de leur bafe pour 

s'y fubftituer. C'eft le principal agent de la 

vitrification. 

L'acide igné faturé de phlogiftique, forme 

l'efpèce de foufre igné (o) qu i , combiné avec 

les terres métalliques , conftitue les métaux ; 

cette efpèce de foufre i g n é , devenu principe 

d'un métal, eft fufceptible de fe décompofer 

à l'air, le métal fe trouve alors à l'état de 

chaux, qui eft une véritable combinaifon faline 

formée d'acide igné & de terre métallique. 

(o ) Si je défigne, fous l e nom de foufre igné, cette 

tombinaifon , c'eft que ce nouveau mixte tient plus au 

foufre qu'au phofphore puifqu'il ne fe décompofe pas. 

dans l'eau & qu'il n'eft pas lumineux par lui-même. 



L e foufre igné métailifant, peut être féparé? 

des terres métalliques par le moyen des acides 

plus légers que l'acide igné ; celui-ci furchargé 

de leur phlogiftique, forme ces vapeurs inflam­

mables qui ne paroiffent pas lumineufes (p). 

La réduction des chaux métalliques, par 

l'intermède du phofphore, m'a fait connoître 

que ce n'étoit pas ce foufre qui étoit le 

principe métailifant, puifque je retrouve dans 

l'eau l'acide du phofphore. Pendant ces réduc­

tions , le phofphore fe décompofe bien plus-

promptement que lorfqu'il eft confervé dans 

i'eau pure, parce que l'acide igné des chaux 

métalliques étant plus pefant que l'acide animal 

s'empare du phlogiftique du phofphore , & 

il en réfulte le foufre igné , principe de la 

métallifation. 

Les huiles, les graiffes, les cires & les raifines, 

font des foufres ignés (q) terreux, de même 

que les charbons, tous fe convertiffent par la 

(p) U n e quantité prodigieufe d'air inffammable s'étant 

dégagée la nuit, d'une des cuves deftinées à remplir l'aéroftat 

de Saint-Cloud , il fe forma une colonne qui s'éleva à plus 

de cinquante pieds, elle avoit une lueur phofphorique. 

(q) Toutes les fubftances qui, après avoir été diftillées à 

feu nu produifent du charbon, contiennent de l'acide igné. 



tombuftion en acide méphitique. Par la défla­

gration , le phofphore produit de l'acide phof­

phorique; & le foufre de l'acide fulfureux. C e t 

expofé fait connoître que ces trois fubftances 

éminemment combustibles diffèrent effentielle-

ment par l'acide qui leur fert de bafe; le phlo­

giftique qui eft principe des unes & des autres, 

eft abfolument le même , c'eft lui qui rend 

combuftibles les acides; la claffe des matières 

combuftibles me paroît pouvoir être réduite 

aux trois efpèces fuivantes, le foufre igné , le 

phofphore, & Je foufre vitriolique. 

L'acide igné eft Je plus univerfellement 

répandu ; modifié par le mouvement organique 

dans les animaux, une partie y devient acide 

phofphorique. Si dans les végétaux le mouve­

ment organique ne fait pas éprouver une 

femblable altération à l'acide igné , c'eft que 

l'acte vital n'y eft dû qu'à un mouvement d'af-

cenfion & de defcenfion de la sève , qui n'a 

lieu que pendant un certain temps de l'année. 

Mais dans les êtres, où la vie eft le réfultat 

de la circulation continuelle qui exifte dans 

quelques individus , fans qu'on y remarque de 

chaleur fenfible, l'acide igne n'y éprouve pas 

moins la modification qui le porte à l'état 



d'acide phofphorique; de forte que les parties 

offeufes des poiffons, produifent autant de fel 

acide phofphorique vitrefcibie, que celles des 

quadrupèdes. 

Jufqu'à préfent on n'a pu obtenir pur l'acide 

igné , quoiqu'il émane du Soleil dans cet état, 

il s'altère dans l'atmofphère en fe combinant 

avec du principe inflammable & de l'eau, pour 

former l'air & la chaleur. 

Quoique l'acide igné foit le plus pefant des 

acides, il forme cependant le mixte Je plus 

léger de la Nature lorfqu'il eft fufchargé de 

phlogiftique; le fluide aériforme qui en réfulte 

eft immifcible à l 'eau, on l'a nommé air ou gaz 

inflammable ; il eft huit fois plus léger que l'air 

atmofphérique, & il occupe un efpace trois 

cents trente fix mille fois plus confidérable que 

celui qu'occupoit l'acide igné , en ne comparant 

la gravité de celui-ci qu'à celle de l'acide phof­

phorique que j'ai reconnu être trois fois plus 

pefant que l 'eau, en admettant que celle-ci 

réduite en vapeurs occupe un efpace quatorze 

mille fois plus confidérable, & que fa pefanteur 

fe trouve alors être à peu-près réduite à celle 

de l'air. 

Si l'acide igné eft combiné avec moins de 



phlogiftique, il prend te nom d'air déphlogiftiqué 

dont la pefànteur eft égale à celle de l'air 

atmofphérique. Dans ce cas, l'air déphlogiftiqué 

occupe donc un efpace cent vingt-fix mille fois 

plus confidérable que l'acide igné. 

D e s Phyficiens célèbres ont avancé que 

l'eau étoit compofée d'air inflammable & d'air 

déphlogiftiqué. Voyez le Journal de Phyfique du 

mois de Mai 1784. U n e fuite d'expériences 

ingénieufes femblent étayer leur théorie, mais 

elles ne fervent, fuivant moi , qu'à conftater 

que l'eau eft une des parties conftituantes de 

ces différentes efpèces de fluides aériformes, 

ce qui eft déjà un fait important. 

C e s Académiciens ayant fait paffer de l'eau 

dans un canon de fufil r oug i , obtinrent de 

l'air inflammable douze fois plus léger que l'air 

atmofphérique. Suivant eux , dans cette expé­

rience, l'air déphlogiftiqué que l'eau contenoit, 

s'eft combiné avec le fer, & l'air inflammable, 

principe de cette même eau , eft devenu libre. 

II ne manque à cette théorie, que de prouver 

que le fquama ferri eft compofé de terre mar­

tiale & d'air déphlogiftiqué , ce qui n'eft nulle­

ment démontré. 

Dans l'expérience de M.rs Lavoifier & 



Meufnier, l'eau concourt à la formation d'une 

plus grande quantité d'air inflammable , en fe 

combinant avec fe principe de la métalléité du 

fer, ou avec le foufre igné du charbon, que 

le feu furcharge de phlogiftique. 

J'avois fait connoître que lorfqu'on verfoit 

de l'acide vitriolique concentré fur de la limaille 

de fer, on n'en dégageoit pas fenfiblement 

d'air inflammable , mais qu'au contraire on en 

obtenoit une très-grande quantité , fi cet acide 

étoit étendu de quatre parties d'eau. Si la 

limaille de fer qui ne produit que très peu 

d'air inflammable lorfqu'on la diftille fans eau , 

fournit beaucoup de ce gaz par le concours 

de l'eau , c'eft que celle-ci fe combinant avec 

l'acide igné , facilite fon action fur le fer, & 

en dégage le principe de la métalléité, & affez 

de phlogiftique pour qu'il réfulte de ce mélange 

l'air inflammable. 

La réfolution complète du charbon en air 

inflammable (r), par le concours fimultané de 

l'eau & du feu , tient à la même caufe : car le 

charbon diftillé fans addition ne produit que 

peu d'air inflammable. 

(r) Une livre de charbon donne par ce moyen c inquante 

quatre pieds cubes d'air inflammable mélé d'air fixe. 



Si le vaiffeau où fe font ces expériences 

devient perméable, on n'obtient que de l'acide 

méphitique, au lieu d'air inflammable , parce 

que celui-ci étant brûlé fe réfout en air fixe. 

L'acide igné étant combiné jufqu'au point 

de faturation avec l'alkali du tartre, forme la 

pierre à cautère ( f ) • C e fel éminemment cauf-

tique eft très-fufible : lorfqu'il eft refroidi il 

offre des maffes d'un gris verdâtre , qu'il faut 

avoir foin d'abriter du contact de l'air, parce 

qu'elles en attirent puiffamment l'humidité. S i 

on diftille l'alkali cauftique avec de la poudre 

de charbon, on en retire de l'air inflammable, 

l'alkali qui refte n'eft plus cauftique, & fait 

effervefcence avec les acides. 

L e nation faturé d'acide igné, produit un fel 

neutre cauftique, fufibie & déliquefcent, dont 

la diffolution eft connue fous le nom de leffive 

des Savoniers. 

L'alkali volatil faturé d'acide igné , ne peut 

criftallifer. C e fel cauftique eft toujours fluide, 

& nommé alkali volatil fluor, quoiqu'il n'ait 

point la propriété de faire effervefcence avec 

les acides, il conferve les qualités de l'alkali, il 

eft très-volatil, & verdit la teinture de violette. 

(f) Dans cet état l'acide igné eft volatil & cauftique, 



L a terre abforbante, principe des coquilles , 

des madrépores & de la terre calcaire , étant 

combinée avec l'acide igné , forme la chaux 

vive ; nouvelle combinaifon qui partage les 

propriétés des alkalis. 

Les terres métalliques faturées d'acide igné 

forment les chaux qu'on réduit en verre par 

la feule fufion. 

Air déphlogifliqué; G a z ou Air vital. 

Acide igné phlogiftique. 

L a modification la plus fimple de l'acide 

igné , par l'intermède du phlogiftique , eft 

celle qui produit l'air déphlogifliqué, c'eft un 

foufre igné ébauché, qui ne s'altère point dans 

l'eau. O n peut obtenir ce gaz en expofant des 

plantes au Soleil fous l'eau ; en diftillant des 

chaux mercurielles ou du falpêtre. L'air déphlo-

giftiqué obtenu par la diftillation de ces fubf­

tances , fe rend dans le récipient fous forme 

de vapeurs blanches inodores, qui ceffent d'être 

vifibles quelques heures après. L'air déphlo-

giftiqué eft eftimé égal en pefanteur à l'air 

atmofphérique , il ne peut brûler que lorfqu'il 

eft en contact avec un corps enflammé ou 

embrafé , qui le fature de phlogiftique, & en 

forme 



forme un foufre igné qui brûle en produifant 

une lumière blanche, éblouiffante & fcintillante. 

Si l'on plonge un fer rouge dans un bocal 

rempli d'air déphlogiftiqué, il ne l'allume point 

parce qu'il ne s'en exhale que du feu , & 

qu'il faut, outre la chaleur, du phlogiftique 

en expanfion pour enflammer l'air déphlo­

giftiqué ; ce qui eft prouvé par les expériences 

fuivantes. 

Si l'on met dans un bocal plein d'air dé­

phlogiftiqué , une petite bougie dont la feule 

extrémité du lumignon foit embrafée , on la 

voit s'allumer avec vivacité & fcintillation , & 

quelquefois avec explofion. Si au lieu de bougie 

on a mis dans le bocal un petit morceau de 

bois embrafé, il s'allume auffi-tôt, & produit 

une flamme blanche éblouiffante. Si l'on met 

ce morceau de bois enflammé dans l'air atmo­

fphérique, il s'y éteint. 

Il fe dégage auffi affez de phlogiftique du 

fer & du zinc fondus , pour concourir à l ' in­

flammation de l'air déphlogiftiqué , comme le 

prouve l'expérience fuivante. O n roule en 

fpirale un fil de fer, d'un huitième de ligne de 

diamètre, on fixe à fon extrémité, gros comme 

une lentille d'amadou , qu'on allume, & qu'on 
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plonge enfuite dans un flacon de pinte, con ­

tenant moitié eau & moitié air déphiogiftiqué, 

auffi-tôt le fer rougit, fe fond, brûle, & produit 

des efpèces de petites bombes qui éclatent, 

fcintillent & brillent d'une lumière vive, éblouif-

fante. Rien n'eft comparable à l'effet agréable 

que produit cette expérience que la Phyfique 

doit à M . Ingen-houfz. J'ai reconnu que fi 

l'on ne mettoit pas d'eau dans le flacon, les 

globules de verre martial qui lé forment, s'in­

corporent avec le verre de la bouteille qu'ils 

font éclater par leur excès de chaleur. 

L'air déphlogiftiqué entre dans la proportion 

d'un tiers dans la confection de l'air atmofphé-

rique , auffi les animaux vivent-ils quatre fois 

plus long temps dans l'air déphlogiftiqué. 

M . Ingen-houfz a fait connoître que les 

plantes expofées fous l'eau au foleil, produifoient 

de l'air déphiogiftiqué , tandis que ces mêmes 

plantes expofées à l'ombre dans un appareil 

femblable, ne produifoient que de l'acide mé­

phitique. Dans le premier cas, l'acide igné qui 

émane du Solei l , fe combine avec le phlogif­

tique qui fe dégage du végétal , & fe modifie 

en air déphiogiftiqué ; au contraire lorfque la 

plante a été expofée à l 'ombre, elle ne fournit 



que de l'acide méphitique qui ne paroît être 

qu'une décompofition de l'air qu'elle contenoit, 

puifque la même plante épuifée d'air fous la 

machine pneumatique , ne fournit plus d'acide 

méphitique. 

Pour extraire l'air déphlogiftiqué des chaux 

de mercure, il faut les diftiller à feu nu dans une 

cornue de verre lutée, à l'extrémité de laquelle 

on adapte un tube recourbé qu'on fait paffer 

dans la cuve fous le récipient. Lorfqu'on a 

dégagé l'air contenu dans la cornue, il faut 

mettre dans le fourneau de réverbère affez de feu 

pour la tenir rouge , & foutenir pendant toute 

la diftillation, le feu avec du charbon embrafé: 

le charbon noir ralentiroit trop le feu, & l'eau 

remonteroit du tube dans la connue , parce que 

les vapeurs qu'elle renfermerait alors occu-

peroient moins d'efpace. 

Dans cette expérience, fa chaux de mercure 

fe revivifie fans addition; fix cents grains de 

mercure précipité per fe, produifent environ 

une pinte & demie d'air déphlogiftiqué. L e 

mercure n'augmentant que de dix livres par 

quintal en paffant de l'état métallique à celui 

de chaux, les foixante grains d'acide igné qui 

fe trouvent dans les fix quintaux fictifs de chaux 
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mercurielle, fe convertiffent donc en une pinte 

& demie, ou en vingt - fept mille fix cents 

quarante-huit parties d'air déphlogiftiqué. 

Dans cette expérience, la portion de phlo­

giftique qui modifie l'acide igné en air dé ­

phiogiftiqué, paroît provenir du mercure même; 

car fi l'on diftille de la chaux de mercure avec 

de la poudre de charbon, on n'obtient que de 

l'acide méphitique, quoique le charbon fourniffe 

de l'air inflammable par la diftillation fans 

intermède ; dans ce cas , l'air déphiogiftiqué 

& l'air inflammable fe modifient en acide 

méphitique, parce qu'ils éprouvent une véri­

table combuftion. 

L e falpêtre à bafe d'alkali fixe, étant foumis 

à la diftillation fans intermède, dans une cornue 

de porcelaine (t), produit une très-grande 

quantité d'air déphlogiftiqué. Les fels nitreux 

à bafe terreufe ou métallique n'en fourniffant 

p o i n t , ne d o i t - o n pas croire que l'alkali 

fixe concourt à la formation de l'air déphlo­

giftiqué ? 

(t ) O n ne peut point employer de cornue de verre 

à cette opération, parce qu'elles fe fondent auffi-tôt que 

le nitre s'eft liquéfié. 



Air inflammable, Acide igné furchargé 

de phlogiftique. 

Cette matière aériforme inflammable étoit 

connue des anciens Chimiftes, qui l'ont défi-

gnée fous le nom de chandelle philofophique. Les 

expériences fuivantes feront connoître que c'eft 

de l'acide igné , furchargé de phlogiftique. Les 

trois règnes en fourniffent, fans qu'il foit pour 

cela un des principes immédiats des mixtes. C e 

gaz ne s'y trouve qu'ébauché, & a befoin d'un 

peu de phlogiftique pour être conftitué air 

inflammable, & pouvoir fe dégager des corps. 

L'air inflammable ne brûle que par le concours 

de l'air atmofphérique. Si l'on tient renverfé 

un long vafe cylindrique, rempli d'air inffam­

mable, celui-ci huit fois plus léger que l'air, 

ne s'écoule point, de forte que fr l'on préfente 

une bougie dans l'orifice de ce vafe, elle s 'y 

éteint; mais fi l'on retourne le vafe & qu'on y 

porte une lumière, elle met auffi-tôt le feu à 

l'air inflammable. 

L'air inflammable n'étant pas plus compreffible 

que l'air atmofphérique, & étant huit fois plus 

léger que lui , ce gaz eft donc huit fois plus 

élaftique 
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La réduction de l'acide arfenical par le fimple 

mélange avec l'air inflammable, de même que 

la réduction des chaux métalliques par la flamme 

de l'air inflammable , prouvent que ce gaz 

contient un excès de phlogiftique que l'acide 

nitreux concentré ne peut rendre fenfible, 

puilqu'en en mêlant enfemble dans un flacon 

avec de l'air inflammable, cet efprit de nitre ne 

devient pas rutilant. 

L'éther réduit en vapeurs jouit des propriétés 

de l'air inflammable, il en eft de même de 

l'huile effentielle de térébenthine. Toutes les 

matières qui produifent de l'huile étant foumifes 

à la diftillation, produifent auffi de l'air inflam­

mable, mais beaucoup moins léger que celui 

qu'on dégage du fer, puifque fa pefanteur eft à 

celle de l'air atmofphérique comme 1 eft à 3; 

d'où il réfulte qu'il y a cinq huitièmes de 

légèreté de moins, ce qui eft d'une grande 

conféquence pour les expériences aérofta-

tiques. 

L a putréfaction des corps organifés, forme 

de l'air inflammable; il fe dégage en grande 

quantité de la vafe des marais & des ruiffeaux, 

comme l'a fait connoître en 1 7 4 0 , M . Raoul , 

Confeilier au Parlement de Bordeaux, qui 



écrivit alors à M . de Réaumur (u), « qu'il y 

avoit dans le prieuré de Trémolac, à cinq « 

lieues de Bergerac, un ruifieau inflammable « 

& brûlant, qui avoit été découvert en 1 7 3 6 , ce 

par un voleur d'écreviffes, qui pour mieux ce 

apercevoir les trous où elles fe cachoient,c« 

fe fervoit de torches de pailles allumées. Tant « 

que cet homme marcha fur le gravier du lit ce 

prefque horizontal de ce ruiffeau, le feu ne prit ce 

point à la fuperficie de l'eau; mais étant arrivé « 

à des endroits plus inégaux & parfemés de « 

creux, il fut bien étonné de voir que l'eau « 

s'enflamma, au point qu'il eut fa chemife ce 

brûlée par une flamme bleuâtre. M . l'abbé « 

d 'Alème, alors Prieur de Trémolac, fit répéter « 

l'expérience deux ou trois fois, & elle réuffit « 

toujours de même. O n peut croire, dit l 'H i f « 

torien de l 'Académie, qu'il s'eft affemble dans « 

ces endroits creux, quelque limon chargé d'une « 

matière fulfureufe affez en mouvement pour « 

s'exhaler au travers & au-deffus de l'eau & pour « 

Y prendre feu à l'approche de la flamme». 

J'ai fait connoître en 1 7 7 0 , qu'on pouvoir 

(u) Voyez la page 36 de l'Hiftoire de l 'Académie, des 

Sc i ences , année 1741 : Ruiffeau inflammable.. 
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retirer de l'air inflammable par la diftillation de 

la poudre de charbon ; M. l'abbé Fontana a 

dit depuis, qu'en éteignant dans l'eau un 

charbon embraie, il s'en dégageoit de l'air 

inflammable. 

M . le Docteur Démette, dit dans fa dixième 

Lettre, que M . Villette ayant mis de l'eau en 

macération fur de la limaille d'acier, il en avoit 

extrait en peu de temps une grande quantité 

d'air inflammable. 

L'air inflammable fe dégage fouvent, avec 

bruit, des corps organifés vivans, les pets ou 

ventofités font en effet du gaz inflammable qui 

paroît produit par la décompofition du foie de 

soufre contenu dans les matières ftercorales. 

Les hepar étant decompofés par le moyen des 

acides, produifent de l'air inflammable. 

Quoiqu'on n'ait pas dit que l'air inflam­

mable fut phofphorique , il l'eft cependant 

dans l'obfcurité; c'eft la plus inflammable des 

fubftances connues , elle ne jouit de cette 

propriété que par le concours immédiat de 

l'air atmofphérique : fi ce dernier s'y trouve 

mêlé dans la proportion des deux tiers, ils pro­

duifent eu brûlant une explofion violente. 



L'air inflammable dégagé du fer , s'affemble 

fous forme de vapeurs blanches & vifibles dans 

le récipient, mais elles ceffent de l'être quelques 

heures après. L'air inflammable a une odeur 

vireufe qui lui eft propre; la flamme qu'il pro­

duit en brûlant eft verte & inodore, le réfultat 

de cette déflagration eft du feu , de la lumière, 

du phlogiftique, de l'acide méphitique & de 

l'eau. 

L a réduction des chaux métalliques par 

l'intermède de la flamme de l'air inflammable, 

prouve qu'il contient un excès de phlogiftique. 

Cette belle expérience eft dûe à M . de Chauffier, 

qui la rendit publique en 1 7 7 7 . C e Phyficien 

a réduit de la chaux de plomb en dirigeant 

deffus, un jet de cet air enflammé, qui par la 

même raifon n'a point la propriété de calciner 

les métaux. M . Pelletier a fait connoître depuis, 

que l'acide arfénical pouvoit fe réduire par le 

feul mélange avec l'air inflammable. 

C'eft pour avoir méconnu que tout corps 

combuftible eft compofé d'acide, de phlogif­

tique & d'eau, que de celèbres Phyficiens 

viennent d'annoncer que l'eau pouvoit fe con ­

vertir en air inflammable, & que celui-ci pouvoit 

par la combuftion, repalier à l'état d'eau. Ils 



font partis de ce que la combuftion fimultanée 

de trente pintes d'air inflammable & de feize 

pintes d'air déphiogiftiqué leur a fourni cinq 

gros d'eau. Dans cette expérience l'acide igné , 

principe de l'air inflammable & de l' air déphio­

giftiqué , fe combine avec le phlogiftique, 

pour former de la lumière & de la chaleur qui 

s'échappent à travers le récipient, tandis que 

l'eau refte fur le mercure. Il fe forme moins 

d'acide méphitique dans cette expérience, que 

fi ces gaz brûloient dans l'air atmofphérique. 

Les moufettes inflammables, communes dans 

quelques mines de charbon de terre, font dues 

à la décompofition de ce bitume. Libavius 

nommoit ces moufettes , vapeurs minérales. Les 

Anglois leur ont donné le nom de weld fire, 

feu fauvage. Dans certaines provinces de France 

on les appelle feu terrou, feu brifou. 

L'air inflammable eft fouvent accumulé & 

comprimé dans les cavités des mines, au point 

qu'il fort des roches avec un fifflement confi­

dérable , lorfque les mineurs lui ont donné une 

iffue avec leurs outils ; l'odeur pénétrante de 

ces moufettes, & le bruiffement avec lequel 

elles s'échappent, les décèlent ; fi la lampe du 

mineur ne fe trouve point dans leur direction 



il n'a rien à craindre, parce que l'air inflam­

mable s'élève rapidement au haut de la galerie, 

où il eft fouvent vifible, & paroît comme une 

toile d'araignée ; fi cette moufette prend feu 

elle fait une explofion terrible, & ceux qui fe 

trouvent dans les galeries des mines courent les 

rifques d'être grillés & étouffés. 

Pour fe garantir des effets terribles de ces 

moufettes inflammables, on fait defcendre dans 

la mine un ouvrier couvert de linges mouillés, 

il tient à la main une longue perche , au bout 

de laquelle i I attache une lumière ; lorfqu'il eft 

parvenu dans fa galerie, il fe couche ventre à 

terre , & porte la lumière dans l'endroit où eft 

la moufette, qui s'enflamme fur le champ, 

quelquefois tranquillement, mais le plus fouvent 

avec un bruit épouvantable. 

Tous les corps organifés produifent par leur 

deftruction fpontanée ou artificielle , de l'air 

inflammble qui n'y exiltoit point comme prin­

cipe , mais qui eft une modification de l'acide 

igné qu'ils contiennent, & qui s'exhale en fe 

furchargeant de phlogiftique ; il en eft de 

même du gaz qu'on retire des métaux. L'air 

inflammable diffère en pefanteur fuivant la 

nature des corps dont on l'a extrait, celui qu'on 



retire du fer ou du zinc eft à l'air atmofphérique 

comme 8 à 1 (x), tandis que l'air inflammable, 

retiré des corps organifés , ne fe trouve que 

dans le rapport de 3 à 1. 

Quel eft le but de la Nature en produifant 

une fi grande quantité d'air inflammable puis­

qu'il n'eft pas propre à entretenir la vie des 

animaux, & que loin de concourir à leur 

génération il accélère leur deftruction? il paroît 

qu'elle l'a réfervé pour produire les grands phé­

nomènes aériens. Par fa légèreté, l'air inflam­

mable gagne la région fupérieure de l'atmofphère, 

s'y accumule, s'y décompofe , & devient la 

fource des météores : le phlogiftique qui fe 

dégage alors de cet air inflammable , entrant 

en expanfion par le moyen de l'électricité , 

forme peut-être la lumière. 

L'air déphlogiftiqué étant mélé avec deux 

tiers d'air inflammable , brûle avec explofion 

bruyante. L'éther réduit en vapeurs, étant mêlé 

avec deux tiers d'air atmofphérique , produit 

le même effet. 

(x ) M.rs Meufnier & Lavoifier, difent avoir retiré du 

gaz inflammable qui étoit à l'air atmofphérique , dans le 

rapport de 12 a 1 , en faifant paffer de l'eau dans un 

canon de fufil rouge de feu . 



Si l'on met quelques gouttes d'éther (y) 

dans une petite bouteille de réfine élaftique, 

il ne tarde point à fe vaporifer dans fa capacité ; 

fi l'on comprime cette bouteille, l'éther vaporifé 

qu'elle renferme fort par fon orifice ; fi on 

l'approche d'une bougie il produit une flamme 

bleue très-légère. Mais fi une partie de cet 

éther vaporifé a été introduite dans un canon 

électrique , & qu'elle s'y trouve former le tiers 

de Pair atmofphérique qu'il renferme, fi alors 

on y met le f eu , il fe produit un bruit & une 

explofion confidérables. 

Cet te expérience étant propre à établir fa 

théorie de la fulmination, je vais faire la def-

cription de l'appareil qu'elle exige. 

L e canon électrique que j'emploie eft une 

bouteille de fer-blanc, contenant environ huit 

onces d'eau, fon col a un pouce de long , 

fept lignes de diamètre ; à la bafe de la bou­

teille eft un conducteur en fil-de-laiton , qui 

paffe dans l'intérieur de la bouteille , par un 

tube de verre qui eft affujetti fur fon fond ; 

(y) L'éther eft un efprit inflammable, inaltérable par 

les acides ; c'eft le produit de la fermentation vineufe, & 

non celui du mouvement organique des végétaux, 



le fil métallique qui fort du tube eft recourbé 

& diftant d'une demi-ligne de la paroi oppofée 

de la bouteille, 

Pour charger ce canon chimique on y intro­

duit un tiers de fa capacité d'éther vaporifé. 

T rop d'éther nuit à l'expérience. Voici la ma­

nière de charger, on prend un tube de verre 

de cinq à fix pouces de long & du diamètre 

d'une ligne ; on introduit ce tube dans un 

flacon d'éther , lorfqu'il y en a trois lignes 

d'introduit, on ferme avec le doigt l'extrémité 

oppofée du tube , & l'on enlève l'éther du 

flacon fans qu'il puiffe s'exhaler ; on introduit 

l'extrémité du tube dans la bouteille de réfine 

élaftique, en foulevant le doigt afin que l'éther 

coule du tube dans le vafe ; alors on met le 

col de la bouteille de réfine élaftique dans 

celui du canon chimique; on comprime la panfe 

de la bouteille élaftique, & l'on ferme l'orifice 

du canon avec un bouchon de l iége , ayant 

foin de remuer le canon pour que le mélange 

des deux airs fe faffe. 

Pour mettre le feu à l'éther il fuffit de déférer 

par le conducteur du canon , l'étincelle d'une 

petite bouteille de Leyde . Pour cet effet on tient 

d'une main le canon, ayant foin, avec un fil, 



de métal qu'on a dans la même main , de le 

faire paffer fous le canon , afin de le mettre 

en communication avec la bouteille de Leyde ; 

on prend l'extrémité du fil de l'autre main, dans 

laquelle on tient la bouteille de L e y d e , enfuite 

on en tire l'étincelle; dans le même infiant l'éther 

s'enflamme, le bouchon eft porté à foixante 

pieds de haut & il fe fait un bruit femblable à 

un coup de canon. 

Pendant cet effet on n'éprouve ni commotion 

électrique , ni répulfion. 

L'éther ne prend feu ( z ) dans le canon élec-

tique qu'à la faveur de l'air qui y eft renfermé ; 

celui-ci fe décompofe parce que l'air déphlo­

giftiqué brûle à l'aide du phlogiftique de l'éther. 

L a chaleur qui réfulte de cette inflammation , 

réduit en vapeurs l'eau produite par l'air dé­

compofe; celles-ci par leur force d'expanfion, 

chaffent le bouchon. L e bruit fe produit quand 

(z) U n e goutte d'éther ainfi vaporifée , produit une 

flamme qui remplit non-feulement la capacité du canon , 

mais qui occupe encore dans l'atmolphère un efpace au 

moins une fois auffi grand. Si la chaleur que cette flamme 

produit eft forte , c'eft que les matières qui donnent le 

moins de fuliginofité , font celles qui font le plus propre 

à produire une vive chaleur, 



l'air rentrant dans le canon , vient frapper les 

parois; ce dernier effet eft femblable à celui qui 

a lieu quand on met fur la platine d'une ma­

chine pneumatique, un cylindre de cuivre ou 

de verre, dont on a fermé une extrémité avec 

une veffe mouillée qu'on a bien ficelée & laiffé 

fécher; lorfqu'on cherche à faire le v ide , la 

veffie fe déprime en dedans , peu après elle 

rompt & il fe fait un bruit confidérable, qu'on 

ne peut attribuer qu'à l'air qui frappe les parois 

du cylindre. 

Avant M . Charles, aucun Phyficien n'avoit 

fait mention de l'action de l'air inflammable fur 

les corps organifés ; on favoit que ce gaz n'étoit 

point propre à entretenir la vie des animaux, 

mais on ignoroit qu'il eût la propriété de dé­

truire & de diffoudre le tiffu animal. M . Charles 

ayant mis des grenouilles dans des flacons 

remplis d'air inflammable , elles y perdirent 

promptement la vie ; au bout de quinze jours 

elles furent réfoutes en un fluide d'un gris 

rougeâtre , les parties cartiiagineufes avoient 

été auffi détruites, puifque les os étoient tous 

féparés. 

Delirant répéter l'expérience de M . Charles, 

j 'ai mis une grenouille dans un flacon rempli 

d'air 



d'air inflammable le 15 Février de cette année , 

elle s'eft tuméfiée, & il en fortit une liqueur 

fanguinolente dont la quantité augmenta tous 

les jours ; fi la diffolution de cette grenouille 

a été beaucoup plus lente que celle de M . 

Charles , c'eft qu'il a fait fes expériences dans 

le mois de Juillet. J'ai obfervé qu'une grenouille 

avoit vécu fix jours dans un flacon de deux 

pintes d'air inflammable , dans lequel je l'avois 

introduite dans le mois de Février, tandis 

qu'une grenouille mife dans le même temps 

dans un flacon d'air atmofphérique d'égale 

capacité, y a vécu vingt jours , & ne s'eft 

altérée qu'au bout de deux mois , où elle a 

commencé à fe réfoudre en un fluide fangui­

nolent , mais bien plus lentement que celle qui 

avoit été mife dans le flacon avec Pair inflam­

mable , ce qui n'eft point étonnant, parce que 

la putréfaction des corps organifés produit de 

l'air inflammable , mais beaucoup moins actif 

que celui dégagé des métaux. 

M . Charles a reconnu que les grenouilles 

mifes dans des flacons remplis d'air nitreux, 

d'acide méphitique & d'air déphiogiftiqué , y 

périffoient, mais confervoient leur forme fans 

fe réfoudre en fluide. 
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Je fis part de ces faits à l 'Académie, le 2 4 

Mars 1 7 8 4 , avec les Obfervations fuivantes 

qu'ils m'avoient fuggérées. 

L'air inflammable ayant la propriété de dé-

compofer les corps organifés, ne doit-on pas 

attribuer à ce même gaz les maladies dont on 

eft attaqué dans les pays marécageux , fur-tout 

dans les temps chauds ? L e feu paroît propre 

à détruire cet effet délétère , ce qui paroît 

prouvé par la conduite de quelques habitans de 

la Pouille. O n m'a affuré qu'il y avoit près de 

l'ancienne Pœftum, aujourd'hui Pœfti, dans la 

principauté citérieure de Naples , des endroits 

où l'air étoit fi mal-fain, qu'à peine y pouvoit-

on féjourner, qu'on y voyoit cependant quel­

ques habitans dont plufieurs parvenoient à un 

âge très-avancé, fans autre précaution pour­

fe garantir du mauvais air qu'on refpire en ces 

l ieux, que celle de s'expofer le matin avant de 

fortir, & le foir en rentrant, à un feu clair, 

auquel ils chauffoient auffi leurs vêtemens. 

L a facilité avec laquelle l'air inflammable 

diffout les corps organifés m'a fait avancer que 

ce gaz concouroit au mécanifme de la digeftion ; 

en effet, nous avalons avec les fubftances qui 

nous fervent d'alimens, une grande quantité 



d'air atmofphérique qui fe décompofe dans 

l'eftomac, le gaz déphiogiftiqué qui en eft prin­

c ipe , paroît s'y convertir en air inflammable ; 

peut-être concourt-il à modifier en gaz inflam­

mable la matière huileufe, principe des alimens. 

Mais de quelque manière que fe forme l'air 

inflammable, il me paroît démontré que c'eft 

lui qui diffout les alimens , & les prépare à 

devenir chyle. 

M . Charles eft le premier qui ait employé 

l'air inflammable, pour fe frayer une route dans 

l'atmofphère. 

Archytas (a) de Tarente , Philofophe & 

habile Mécanicien , conftruifit une colombe 

de bois , qui voloi t , & qui ne fe relevoit pas 

lorfqu'elle étoit une fois tombée. L'exprefîïon 

d'Horace nous donne à croire qu'Archytas 

tenta auffi d'habiter des maifons aériennes. 

Archyta 

nec quidquam tibi prodeft 

aërias tentaffe domos. 

L'expérience d'Annonai nous reporte a 

cette vérité : 

(a) Archytas a été l'inventeur de la vis & de la poulie. 

D ij 



M.rs de Montgolfier ayant rempli de fumée 

un immenfe g lobe , le virent s'élever & tomber; 

une expérience relative que firent M.rs Charles 

& Robert à Paris, fit diftinguer deux efpèces 

d'aéroftats , l'un à feu & l'autre à air inflam­

mable. Mais ceux qui s'embarquent dans les 

aéroftats pyriques font fans ceffe occupés à 

entretenir le feu qui leur fert de véhicule, & 

en même temps à en défendre leur machine (b), 

de forte qu'ils ne peuvenr pas faire d'obferva-

tions barométriques, tandis qu'avec l'aéroflat de 

M.rs Charles & Robert, on eft l ibre, & l'on 

peut obferver & jouir. 

C e fut le 5 Juin 1 7 8 3 , que M.rs de M o n t ­

golfier enlevèrent à Annonai un aéroftat de 

110 pieds de circonférence, il étoit fait de toile 

couverte de papier en dedans & en dehors ; il 

(b) J'ai vu à la M u e t t e , l'aéroflat à f eu , monté par 

M.rs Defrofier & d 'Arlande, il prit feu en defcendant ; il 

en fut de même de celui qui partit de Verfailles le 23 Juin 

1784., monté par M . r s Defrofier & Prouf t , & dans lequel 

ces habiles & intrépides navigateurs firent environ douze 

lieues en trois quarts d'heure. 

L'aéroflat pyrique que D o n Paul l 'Andriani enleva & 

monta à Mi lan , ne prit point feu ; ce feigneur diftendit 

cet aéroftat, & alimenta le feu avec du bitume. 



pefoit cinq cents livres, & contenoit vingt-deux 

mille pieds cubes de vapeurs moitié moins pefanies 

que l'air (c). C e t aéroflat ayant été lâché , 

partit avec une légèreté fpécifique de quatre 

cents livres , & s'éleva, dans l'efpace de dix 

minutes , à près de mille toifes, il parcourut 

horizontalement fept mille deux cents pieds ; il 

creva dans fon afcenfion, & il en fortit une 

vapeur noire & épaiffe ; l'aréoftat tomba lente­

ment à terre. 

M.rs de Montgolfier annoncèrent dans ce 

temps leur expérience, fans indiquer la nature 

des vapeurs dont ils faifoient ufage; c'eft à cette 

époque que M . Charles , follicité par des ama­

teurs , engagea M . r s Rober t , habiles Mécani­

ciens , à faire un globe en taffetas enduit de 

réfine élaftique , ce globe avoit douze pieds 

trois pouces de diamètre ; rempli d'air atmof­

phérique, il pefoit vingt-cinq livres , vide d'air 

il en pefoit vingt-fix ; ayant été rempli aux deux 

(c) C'eft l'expreffion de M . de Montgolfier, c'eft auffi 

celle de l'Hiftorien des ballons. 

Lorfqu'on n'emploie que le feu produit par l'efprit-de-

v in , la matière du feu paroît fervir de véh icu le , comme 

l'ont indiqué les favans Académiciens de L y o n , dans 

leur rapport. 
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tiers d'air inflammable , il étoit de vingt - cinq 

livres plus léger que l'air atmolphérique. 

Ce t aéroftat fut tranfporté le. 2 7 Août au 

Champ-de-Mars, où l'on acheva de le remplir 

avec de l'air inflammable & de l'air atmofphé­

rique , afin de donner à ce globe toute fa fphé-

ricité; à cinq heures on coupa les cordes qui le 

retenoient, il s'éleva verticalement & fut bientôt 

dérobé à la vue des fpectateurs , parce qu'il 

pleuvoit. C e ballon tomba à cinq heures trois 

quarts à un mille de Goneffe, village fitué à dix 

milles de Paris, fa chute fut d'abord verticale & 

s'acheva en décrivant une diagonale ; ce ballon , 

quoique crevé, roula quelque temps fur terre. 

Parmi les payfans qui Je virent, les uns prirent 

la fuite, les autres fe mirent à genoux & invo­

quèrent leur patron ; les plus hardis affaillirent le 

ballon à coups de pierres, le joignirent, l'atta­

chèrent à la queue d'un cheval & le traînèrent 

ainfi à Goneffe. 

M . de Montgolfier enleva publiquement à 

Verfailles , devant le R o i , le 19 Septembre 

1783 , un aéroftat d'environ quarante pieds de 

diamètre. M . Réveillon (d) employa pour le 

(d) Avant l'aéroflat fait par M . Réveil lon , en cinq 

jours, & auquel M . de Montgolfier a dû fon fuccès à 



conftruire fept cents aulnes de toile fil & coton. 

L'intérieur & l'extérieur de cet aéroftat furent 

peints avec une détrempe bleue dans laquelle oh 

avoit mêlé beaucoup de terre d'alun; dix cor­

des attachées circulairement vers l'équateur de 

l'aéroftat, fervoient à le maintenir, deux hommes 

tenoient chaque corde. Dans l'efpace de onze 

minutes l'aéroflat fut diftendu par le feu & la 

fumée produits par cinquante livres de paille & 

cinq livres de laine. Dès que l'aéroftat fut lâché 

il s'éleva verticalement à la hauteur de deux 

cents quarante toifes environ, il chavira d'abord, 

prit & conferva quelques minutes une marche 

horizontale, puis décrivit une diagonale & tomba 

après huit minutes à dix-huit cents toifes du lieu 

où il avoit été élevé (e). Sa chute fut lente , 

Verfailles , comme il l'a dit chez M . d 'Ormeffon, alors 

Miniftre des Finances ; M . de Montgolfier en avoit fait 

faire un pour l 'Académie , en toile & en papier, dont 

on ne put faire ufage à Verfaiiles , parce qu'il fût décol lé 

par la pluie. 

(e) Cet te expérience ne fit pas grande fenfation dans 

le Public , parce que l'on avoit inféré une note dans le 

Journal de Paris , laquelle fut envoyée à douze ou quinze 

lieues à la ronde , à tous les C u r é s , pour prévenir de la 

defcenfion de cette énorme machine. 
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puifqu'un mouton, un canard & un coq qu'on 

avoit mis dans une cage d'ofier attachée à l 'ex­

trémité de l'aéroflat, ne furent point bfeffés. 

Peu de temps après, M . " Charles & Robert 

annoncèrent dans les papiers publics qu'ils 

navigueroient dans l'air à l'aide de l'aéroflat 

qu'ils faifoient , mais ils furent devancés de 

quelques jours par M.rs Defrofiers & d 'Ar -

îande. L e 21 Novembre, le temps étant calme, 

le vent nord-oueft, on enleva dans le jardin de 

la Muet te , vers les deux heures après midi, un 

aéroftat en toile peinte, fon diamètre étoit de 

quarante - fix pieds fur foixante - dix de hau­

teur ; Son orifice étoit entouré de deux galeries 

ou paniers d'ofier qui formoient chacun un 

quart de la circonférence de l'ouverture du col 

de l'aéroflat dont le diamètre étoit de vingt pieds. 

C e s paniers étoient oppofés & maintenus circu-

ïairement par des cercles de cuves ; les premiers 

voyageurs aériens , M.rs Defrofiers & d ' A r -

îande , étoient placés dans le milieu de ces 

galeries qui étoient divifées en trois par deux 

cloifons , la paille étoit d'un côté, des fagots, 

des feaux remplis d'eau, & des échelles de 

corde de foixante-dix pieds, étoient dans l'autre 

côté du panier. 



L'aéroftat ayant été diftendu par un feu de 

paille imbibé d'huile, on lâcha la corde & il 

s'éleva dans l'air avec fon fourneau chargé de 

feu ; ce que je nomme fourneau eft une grille 

de fer à larges mailles faites avec des fils-fer de 

deux lignes de diamètre , entrelaffés de manière 

que les mailles étoient de trois ou quatre pouces 

de diamètre ; cette grille occupoit deux tiers de 

l'orifice de l'aéroftat auquel elle étoit attachée. 

L'aéroftat tourna, décrivit une ligne oblique, 

mais dès qu'il fut élevé à la hauteur de trois 

cents toifes , il chemina horizontalement pen­

dant quinze minutes ; quatre minutes après il 

fe précipita fur la bute aux Cailles , entre 

deux moulins près les Gobelins, environ à une 

lieue & demie de l'endroit d'où il étoit parti : 

l'aéroftat étoit alors affaiffé , aplati , & cou­

vroit M . Defrofiers. L e feu prit à la galerie 

de M . d'Arlandes qui n'avoit pas fermé fon 

rideau, & qui n'avoit jeté dans le fourneau 

qu'une botte de paille. 

L'expérience faite le I.er Décembre , avec 

l'aéroftat à air inflammable de M.rs Charles & 

Rober t , eut le fuccès le plus complet. L e Roi 

leur avoit permis de conftruire leur fuperbe 

globe dans fon palais des Tuileries, & de faire 



leur expérience dans le Jardin de cette maifon 

royale. 

C e globe de taffetas avoit vingt-fix pieds de 

diamètre, il étoit enduit de réfine élaftique ; 

l'hémifphère fupérieur étoit couvert d'un filet 

dont les mailles d'un pouce étoient faites avec 

de la petite ficelle. C e filet foutenoit vers l'équa-

teur du globe un cercle de bois recouvert de 

peau : ce cercle s'étant rompu , je confeillai de 

mettre une corde circulaire, & de brifer en vingt 

pièces le cercle de bois , laiffant entre chaque 

une interruption de quatre pouces , de la peau 

recouvroit ce cercle qui fe prêtoit aux diverfes 

formes que le globe prenoit ; trente-deux cordes 

attachées au filet & à des anneaux qui étoient 

fur les côtés inférieurs du char, fervirent à 

l 'enlever; il y avoit en outre quatre cordes de 

foie qui croifoient le g lobe , elles étoient fixées 

à fes quatre coins. 

L e char étoit en ofier , avoit fix pieds de 

long fur deux pieds & demi de large, il étoit 

revêtu de taffetas peint en bleu ; ce char étoit 

fufpendu à fix pieds du globe. M.rs Charles & 

Robert cadet y montèrent munis de baromètres 

& de thermomètres, de vivres & de left, ils 

partirent de terre à une heure quarante minutes 



par un vent d'eft, avec une légèreté fpécifique 

de vingt livres ; ils s'élevèrent avec majefté 

environ à deux cents cinquante toifes, le ba­

romètre ne bailla que de deux pouces. 

L'aéroflat continua fa route horizontalement 

jufqu'à trois heures trois quarts que nos voya­

geurs mirent pied à terre dans la prairie de 

Nefle près d 'Hedouville, fituée à neuf lieues 

du point de leur départ. Ils flationnèrent une 

demi-heure , pour rédiger leur procès-verbal 

qu' i ls firent figner par les curés des environs 

qui s'étoient rendus fur les l ieux, & par M.rs 

Farers, les ducs de Chartres & de Fitz-james, 

& ceux qui les avoient rejoints à cheval. 

M . Charles remonta feul à quatre heures un 

quart dans le char aéroftatique avec une légè­

reté fpécifique, évaluée cent vingt livres , i l 

s'éleva avec une telle vîteffe, qu'en dix minutes 

il parvint à la hauteur de dix-fept cents toifes : 

le baromètre qui marquoit à terre 28 pouces 

4 lignes, defcendit à 18 pouces 10 lignes. D e 

fon côté le thermomètre qui marquoit à terre 

7 degrés & demi au-deffus de zéro , defcendit 

dans cet intervalle à 5 degrés au - deffous du 

terme de la glace, de forte qu'en dix minutes il 

y eut 12 degrés de variation. La nuit, le froid, 



& fur-tout l'engagement que M . Charles avoit 

contracté avec monfeigneur le duc de Chartres, 

le déterminèrent à defcendre au bout de trente-

cinq minutes dans les friches des bois de Lay . 

La diftance que parcourut M . Charles pendant 

ce temps, étoit par terre d'une lieue & demie, 

mais les déviations fréquentes qu'il éprouva, 

lui font croire qu'il a fait au moins trois lieues 

dans l'air. 

L a prudence avec laquelle M . Charles c o n -

duifit fon aéroftat, eft bien remarquable, il te-

noit dans la main l'appendice par lequel on avoit 

rempli le globe ; lorfqu'il fe gonfloit trop , 

M . Charles ouvroit la main & tiroit en même-

temps la corde qui correfpondoit à la foupape, 

afin de laiffer échapper l'air inflammable trop 

dilaté ; lorfqu'il voulut defcendre il tint la fou-

pape ouverte autant qu'il lui fut néceffaire. 

M . Charles s'étant élevé à dix-fept cents toifes, 

étoit comprimé en moins par une pefanteur 

de huit mille livres, de forte que fes vaiffeaux 

s'étant dilatés, il eut les glandes du cou doulou-

reufes. Si M . Charles n'eût pas éprouvé avant 

fon départ, les contradictions (f) les plus 

(f) O n avoit fait défendre à M . Charles de partir dans 



grandes qui l'avoient fort agité, il auroit été 

affecté de la fopeur que reffentit M . Blanchard, 

lors de fa brufque afcenfion au Champ-de-

Mars. 

Une aventure étoit caufe que M . Charles 

avoit manqué en apparence à M . de Mont ­

golfier, au Champ- de - Mars ; je m'occupai à 

faire réparer publiquement ce prétendu tort , 

aux Tuileries, le jour de l'afcenfion de M . 

Charles, j'allai chercher M . de Montgolf ier , 

le plaçai à côté de m o i , & le fis remarquer de 

M . Charles , qui lui dit les chofes les plus 

honnêtes , & lui fit préfenter un petit balon 

de cinq pieds huit pouces , M . de Montgolfier 

coupa la corde ; le balon difparut bientôt, en 

obéiffant aux différens courans d'air. L e Public 

applaudit à l'action de M . Charles, qui fut fentie 

vivement par M . de Montgolfier, & par fes 

amis. Deux jours après j'invitai ces Phyficiens 

célèbres à venir à l'ouverture de mon C o u r s , 

fon aéroftat , mais il avoit pris engagement avec le 

Public , & il partit. Son fuccès plaida fa caufe, & en 

gourdit pour un inftant l 'envie, qui fe montra avec plus 

d'animofité, quand on apprit que le R o i avoit ordonné 

qu'on élevât un monument fur le lieu d'où M.rs Charles 

& Robert étoient partis, 



où le Public vit avec plaifir la réunion de 

deux hommes de mérite. 

Je crois devoir décrire ici la manière de fe 

procurer de l'air inflammable en grande quantité 

& fans danger, procédé que j'indiquai à M.rs 

Charles & Robert , qui le fubftituèrent à celui 

qu'ils avoient cru pouvoir employer, mais qui 

devenoit dangereux par la chaleur qui s'excitoit 

& par i'expanfion de l'air inflammable. 

E n verfant dans douze parties d'eau , trois 

parties d'huile de vitriol, & une de limaille de 

fer , la diffolution fe fait fans explofion, fans 

bourfouflement, & la chaleur qui fe produit ne 

fait monter le thermomètre qu'à 34 degrés. 

Une demi - once de limaille de fer étant 

diffoute par une once & demie d'huile de vitriol 

étendue de fix onces d'eau , a produit huit 

pintes d'air inflammable dans l'efpace d'un 

quart - d'heure, la chaleur du mélange & de 

la diffolution font monter le thermomètre de 

Reaumur à 3 4 degrés, l'effervefcence ne foulève 

pas le mélange d'un quart de fon volume. 

U n pied cube d'air inflammable repréfentant 

trente-fix pintes , il faut deux onces deux gros 

de limaille de fer , fix onces fix gros d'huile 



de vitriol , & vingt - fept onces d'eau pour 

obtenir un pied cube d'air inflammable : cette 

diffolution de fer étant évaporée, produit onze 

onces deux gros de vitriol martial, qui repré-

fentent un fou fix deniers. 

Les fix onces fix gros d'acide vitriolique, à dix 

fous la livre, coûtent quatre fous huit deniers. 

Les deux onces deux gros de limaille de 

fer, à deux fous la livre , repréfentent quatre 

deniers. L e pied cube d'air inflammable coû-

teroit donc cinq fous ; mais en défalquant un 

fou fix deniers pour le vitriol martial , ce gaz 

ne coûteroit donc que trois fous fix deniers 

le pied cube. 

U n globe de v i n g t - f i x pieds de diamètre 

contient neuf mille deux cents pieds cubes, ou 

trois cents trente-un mille deux cents pintes 

d'air inflammable, qui reviennent à feize cents 

livres. 

Pour remplir l'aéroflat des Tuileries, on avoit 

rangé circulairement douze tonneaux qui de-

féroient l'air inflammable, à l'aide d'un tuyau , 

dans la cuve , fous un grand entonnoir, qui 

aboutiffoit à l'appendice ou tuyau en taffetas 

de l'aéroltat. 



D e toutes les expériences aéroftatiques qui 

ont été tentées julqu'à préfent, celle de M.rs 

Charles & Robert eft la plus remarquable ; 

l'ingénieufe application du filet, & la navi­

gation la plus caractérifée , feront à jamais 

époque. 

Parmi les Phyficiens qui ont élevé des aéroftats, 

on doit citer ceux de Dijon ; un d'eux , M . de 

Morveau , crut d'abord pouvoir fe fervir de l'ait 

inflammable retiré par la diftillation des pommes 

de terre , mais il fut obligé d'en revenir au 

procédé que j'avois indiqué à M . r S Charles & 

Robert. L e jour que M.rs de Morveau & 

Bertrand, fixèrent pour leur afcenfion, le vent 

étoit confidérable, ceux qui retenoient les cordes 

du balon n'ayant point entendu les fignaux de 

départ, nos Phyficiens fe déleftèrent parce qu'ils 

fe croyoient retenus par un excès de pefanteur, 

auffi à peine eut-on lâché les cordes, qu'ils 

s'élevèrent avec une célérité extrême, à une 

hauteur de près de deux mille toifes ; la fou-

pape & l'appendice n'ayant pu fuffire à la 

décharge de l'air inflammable , il fe fit une 

ouverture à la partie inférieure du ballon , ce 

qui n'empêcha point les Argonautes de D i j o n , 

de parcourir un efpace affez confidérable. 

L a 



L a feconde afcenfion que fit M . de Morveau 

avec M . le préfident de V i r l i , eut un fuccès 

marqué; ces célèbres Phyficiens rirent des 

obfervations nouvelles & intéreffantes, dont ils 

ont rendu compte dans le détail de leur 

voyage aérien. 

Acide méphitique, Air fixe, Gaz méphitique. 

A la manière dont les Phyficiens ont écrit 

fur le foi- difant air fixe, on feroit tenté de 

croire que cette fubftance eft au moins un 

principe , cependant ce n'eft qu'un produit qui 

ne contient point d'air, & qui n'eft point propre 

à en former; en général tous les corps qui con­

tiennent de l'acide igné peuvent produire de 

l'acide méphitique, qui eft la dernière altération 

dont cet acide primitif foit fufceptible; auffi l'air 

fixe fe produit-il pendant la fermentation vineufe, 

la végétation, la faturation des alkalis par le 

moyen des acides , & par la combuftion de l'air 

déphiogiftiqué, qui eft un des principes de l'air 

atmolphérique. 
M . le chevalier Landriani dit, dans fon Effai 

fur la converfion de tous les acides dans un 

feul , imprimé dans le Journal de Phyfique du, 

mois d 'Août 1 7 8 2 , page 106. Les idées de 
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M. Sage, fnr l'acide phofphorique, font très-

éloignées de ce degré d'évidence que l'on defire 

dans la fcience des faits; il eft vrai que l'acide 

phofphorique n'eft point l'acide élémentaire , 

mais l'acide igné , comme je l'ai annoncé publi­

quement dans mes Cours il y a cinq ans; malgré 

la déférence qui eft dûe à M . Landriani, je ne 

puis pas encore être du fentiment de ce célèbre 

Phyficien,qui regarde l'acide méphitique comme 

étant l'acide élémentaire primitif, dans lequel 

tous les. acides connus peuvent fe réfoudre & 

fe convertir ; puifque l'acide méphitique n'eft 

point un principe, mais un produit & la der-

ïiière modification dont l'acide igné foit fufcep-

t ib le , comme je crois l'avoir démontré dans 

cet Ouvrage. 

J'ai expofé fommairement dans le fecond 

volume de mes Élémens de Minéralogie, page 

367 & fuiv. l'hiftoire de l'air fixe ; j ' y ai dé­

montré que c'étoit un acide vaporifé, fenfible 

à la vue quand il étoit concentré ; j'ai donné 

à cet acide l'epithète de méphitique (g), parce 

que c'eft lui qui conftitue les moufettes qui ne 

font point inflammables. Par-tout où l'acide 

(g) D u mot tnepkitis, moufette. 



Méphitique concentré fe trouve , il n 'y a point 

d'air, parce que cet acide étant plus pefant que 

lu i , le déplace ; il eft aifé de s'affurer à quelle 

hauteur s'élève la moufette acide, en portant 

à diveriès élévations, dans le lieu où elle fe 

t rouve, une lumière qui languit ou s'éteint, 

fuivant la quantité de l'acide méphitique qui 

s'y rencontre. 

L'acide méphitique étant la dernière altération 

de l'acide igné , celui - ci étant principe de 

prefque tous les corps , il n'eft donc point 

étonnant que l'acide méphitique foit fi abon­

dant , & qu'il foit le feul qu'on trouve à nu 

dans les eaux minérales (h), où il eft quelque­

fois en fi grande quantité , qu'il s'en échappe 

avec fifflement, fous forme de bulles, lorfque 

ces eaux ont le contact de l'air (i). 

(h) Les eaux minérales de Buffang , de S e l t z , de 

P y r m o n t , & c . font de ce genre. 

(i) Si l'on expofe de ces eaux acidules fous le récipient 

pneumatique, on voit l'acide méphitique en fortir avec 

célérité à chaque coup de pifton, & former une efpèce 

d'ébulli t ion, à mefure qu'on fait le vide. Cet acide aéri­

forme fe fixe quelquefois fur le globe & la tige de l 'aréo­

mètre qu'il fou lève , de manière que cet instrument ne 

devient indicatif que lorfque les véficules aériformes fe font 

crevées , & que l'acide méphitique s'eft exhalé. 
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L'air lui-même fournit, en fe décompofant, 

une très-grande quantité d'acide méphitique, 

qui réfulte de la décompofition du gaz dé-

phlogiftiqué qui entre pour un tiers dans la 

confection de l'air. 

L'acide du fucre, modifié par la fermentation 

vineufe, devient acide igné , mais pendant cette 

opération , une partie eft portée à l'état d'acide 

méphitique. 

Toute matière n'eft lumineufe qu'aux dépens 

de l'air; de la décompofition de ces mixtes, l'un 

par l'autre réfulte de l'acide méphitique. 

N'importe de quel corps on ait extrait l'acide 

méphitique, il eft toujours le même, excepté 

celui qu'on obtient par la fermentation de la 

bière , ce dernier eft chargé de l'efprit recteur 

du houblon; cet acide le trouve plus ou moins 

mélé d'eau, fa concentration varie auffi, fuivant 

l'état de la fermentation ; dans le commence­

ment l'acide méphitique eft foible & invifible, 

vers la fin il eft concentré & fenfible à la v u e , 

s'il n'y a pas un trop grand jour dans le lieu 

où la fermentation le paffe. 

Le célèbre Boiffier de Sauvages, a obfervé 

que la vapeur de la moufette de Perrault en 



Languedoc, e'toit vifible (k), il en eft de même 

de celle de la grotte du Chien. 

Pour obtenir l'acide mephitique le plus 

concentré, & fous forme de vapeurs blanches, 

je verle de l'huile de vitriol étendue de parties 

égales d'eau, fur de la potaffe que j'introduis 

dans un flacon à épaulette , armé d'un tube 

recourbé qui plonge dans la c u v e , au-defîous 

de la tablette. Dès que l'air atmofphérique s'eft 

échappé du flacon, je pofe fur l'orifice du 

tube un récipient rempli d'eau ; quand l'acide 

méphitique l'a déplacée, je fubftitue un autre 

récipient plein d'eau, & c . C'eft lorfque l'acide 

méphitique eft encore nébuleux qu'il faut l'em­

ployer , car il Ce mêle prefque tout à l'eau 

quand on le laiffe avec ce fluide. Si on aban­

donne fur la tablette de la cuve hydropneuma­

tique , un récipient rempli d'acide méphitique 

concentré, on trouve que quelques jours après 

(h) M . de Sauvages, dans fa Differtation où il recherche 

comment l'air agit fuivant fes différentes qualités fur le 

corps humain, imprimée à Bordeaux en 1 7 5 4 , d i t : « on 

peut puifer la vapeur vifible des moufettes , & la verfer « 

d'un bocal dans un autre , fans voir rien couler ; mais « 

on la connoî t , continue-t-il, par l'extinction des chan- « 

delles qu'on expofe dans le bocal. s. 159 ». 
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le récipient s'eft prefque rempli d'eau , avec 

laquelle l'acide méphitique refte combiné tant 

qu'elle n'a point le contact de l'air ; fi cet 

acide n'étoit pas plus léger que l'eau , il y 

refteroit en diffolution , mais uni à plus de 

phlogiftique que les autres acides , il en reçoit 

les propriétés qui le caractérifent. 

L'acide méphitique concentré eft au moins 

une fois auffi pefant que l'air : trop foible pour 

rougir la teinture de violet te, il agit très-

promptement fur celle de tournefol, à laquelle 

il fait prendre une belle couleur rouge pur­

purine. 

L'acide méphitique fe combine fans effer-

vefcence avec les alkalis, il en réfulte des fels 

neutres qui criftallifent. 

L'alkali du tartre faturé d'acide méphitique 

produit un fel neutre, qui criftalfife en prifme 

quadrangulaire rhomboïdal , terminé par des 

fommets dihèdres; Delifle,Criftallographie, tome 1, 

page 140. 

Si l'on diffout ce tartre méphitique dans-de 

l'eau pour en féparer l'excès d'alkali, on obtient 

ce fel en beaux criftaux cubiques rhomboïdaux. 

C e tartre méphitique ne s'altère point à l'air, 

décrépite fur les charbons ardens : étant mélé 



avec deux parties d'eau, il fait defcendre le 

thermomètre de S degrés ; le fel marin à bafe 

d'alkali du tartre produit Je même effet. 

L e tartre méphitique précipite en jaune-

citrin la diffolution de nitre lunaire. 

L'acide méphitique eft trop léger & combiné 

avec trop de phlogiftique, pour refter uni avec 

les alkalis, les bafes terreufes ou métalliques, 

auffi le feu décompofe-t-il ces fels ; l'air feul 

a la propriété d'en décompofer plufieurs. Si l'on 

diftille dans une cornue de verre , du tartre 

méphitique, l'air fixe paffe dans le récipient, 

& l'alkali qui refte dans la cornue eft déli-

«juefcent. 

L e natron faturé d'acide méphitique, produit, 

après avoir été diffous , des criftaux blancs, 

f oyeux , capillaires & radiés comme la zéolite. 

Pour obtenir ce fel minéral méphitique , je 

diffous dans de l'eau diftillée froide, du natron, 

autant qu'elle peut s'en charger , je mets de 

cette leffive dans un matras que j'adapte à une 

cornue tubulée qui contient du fel de tartre, 

fur lequel je Verne de l'huile de vitriol, étendue 

de partie égale d'eau, l'acide méphitique c o n ­

centré fe dégage & fe combine avec la leffive 

alkaline, & les parois du récipient fe trouvent 
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prefque auffi-tôt tapiffées de criftaux prifma-

tiques tétrahèdres. L e fel ammoniac méphitique 

fe prépare de la même manière, en mettant dans 

le récipient une diffolution d'alkali volatil con­

cret, douze heures après on trouve des criftaux 

réguliers au fond du récipient. Pour conferver 

le fel ammoniac méphitique, il faut le fécher 

entre des papiers gr is , & le mettre dans un 

flacon où il ne refte que peu de vide. 

L e fel ammoniac méphitique effleurit & fe 

volatilife lorfqu'il eft expofé à l'air ; ce fel fe 

décompofe lorfqu'on le diffout dans l'eau dif-

tillée froide, alors l'acide méphitique s'exhale, 

& l'alkali fe retrouve dans l'eau , mais il fe 

volatilife en entier, fi l'on a fait diffoudre le fel 

ammoniac méphitique dans de l'eau chaude. 

L e fel ammoniac méphitique criftallife en 

pyramides triangulaires obtufes, jointes bafe à 

bafe, quelquefois tronquées près de leur bafe, 

fouvent féparées par un prifme court intermé­

diaire ; quelquefois quatre de ces criftaux font 

affemblés de manière qu'il en réfulte des lames 

carrées dont les bords font rabattus de part & 

d'autre en bifeau. Criftall tome I, page 268. 

Si l'on mêle de l'acide méphitique avec de 

l'eau de chaux, elle devient laiteufe, & tient 



fufpendu du fpath calcaire régénéré. Dans cette 

expérience, l'acide méphitique fe décompofe 

& prend le caractère d'acide igné calcaire, 

ainfi que l'acide igné cauftique , qui étoit 

principe de la chaux vive. Si l'acide méphitique 

fe trouvoit en nature dans le fpath régénéré, 

on le retireroit facilement par la diftillation , ce 

qui n'a point lieu lorfqu'on diftille la crême de 

chaux dans une cornue de verre. 

L a terre fedlitzienne faturée d'acide méphitique 

produit des criftaux prifmatiques hexaèdres 

tronqués & ftriés. M . Prouft a obtenu ce fel en 

décompofant une grande quantité de fel de 

Sedlits par de l'huile de tartre; il n'agita point ce 

mélange, & au bout de douze heures il trouva 

au milieu du précipité , une maffe caverneufe , 

au centre de laquelle étoient ces criftaux, expofés 

à l'air ils ont perdu leur forme, parce que l'acide 

méphitique s'eft exhalé. 

Parmi les expériences que j'ai employées pour 

faire connoître que ce qu'on appeloit air fixe 

ne contenoit point d'air, celle qui me paroît 

la plus démonftrative confifte à remplir un 

bocal d'acide méphitique , & à verfer enfuite 

dedans de l'alkali volatil fluor, ayant foin de 

boucher le bocal avec une veffie mouillée, qu'on 



affujettit par une ficelle; auffi-tôt l'intérieur du 

bocal devient nébuleux, fes parois fe couvrent 

de dendrites, la veffie fe déprime intérieurement; 

fi on ôte rapidement la ficelle, l'air précipite 

la veffie au fond du bocal (l), & il fe fait un 

bruit affez confidérable. 

Si l'on fait paffer de l'acide méphitique à travers 

un tube à plufieurs branches recourbées, dont 

l'une defquelles eft féparée par un globe de 

verre qu'on a rempli aux deux tiers , d'alkali 

volatil fluor, on remarque une vapeur blanche 

dans la partie vide du g lobe , où l'acide mé­

phitique neutralife fans effervefcence l'alkali 

volatil, de forte qu'il ne s'échappe point d'acide 

méphitique , par l'extrémité recourbée de ce 

tube , ce qui a lieu lorfqu'on a mis du vinaigre 

diftillé dans le globe , au lieu d'alkali volatil , 

parce que le vinaigre ne peut fervir à neutralifer 

l'acide méphitique (m). C'eft d'après mon ex­

périence des bocaux que M . de Rome imagina 

l'appareil des fyphons à globe. 

(l) L e bocal que j 'emploie contient chopine, j 'introduis 

dedans environ une demi-once d'alkali volatil fluor. 

(m) Ces expériences démontrent fans replique , que 

Ses acides ne peuvent remédier aux effets mortels que 

peut produire l'acide méphitique, dit air fixe. 



L'acide méphitique a la propriété d'attirer 

l'alkali volatil ; les acides marins & nitreux offrent 

Je même phénomène. Si l'on préfente l'orifice 

d'un flacon qui contient de l'alkali volatil à 

l'orifice d'autres flacons qui renferment de 

l'acide nitreux ou marin non fumant, on aperçoit 

prefque auffi-tôt desvapeurs blanches quiforrent 

des flacons d'acide ; l'expérience fuivante m'a 

fait connoître que c'étoit l'alkali volatil qui 

étoit attiré. J'ai mis de l'acide marin dans une 

cornue, à laquelle j 'ai adapté un récipient avec 

de l'alkali volatil fluor ; un mois après je trouvai 

le col de la cornue tapiffé intérieurement de fel 

ammoniac. 

D'après ces expériences, j'eftimai que l'alkali 

volatil devoit être un moyen certain de remédier 

aux afphixies qui me paroiffent toutes produites 

par l'acide méphitique, q u i , en s'introduifant 

dans le poumon, fait ceffer les fonctions de ce 

vifcère ; ayant ;afphixié des animaux , par la 

vapeur méphitique de la fermentation, en ayant 

noyé d'autres , & fuffoqué quelques - uns par 

la vapeur du charbon, & en ayant foudroyé 

d'autres par l'électricité , j'ai rappelé tous ces 

animaux à la v ie , par le moyen de l'alkali volatil. 

J'ai répété cette expérience à l 'Académie, devant 



l 'Empereur, fur un oifeau auquel M . Lavoifier 

difoit avoir donné la mort en le mettant dans 

une atmofphère d'acide méphitique ; il eft vrai 

que lorfque cet Académicien tira cet oifeau 

du bocal où il avoit verfé de l'air fixe, il étoit 

dans l'état de mort apparente , dans l'afphixie la 

moins équivoque, puifque toute l'Académie le 

regardoit comme mort. 

Les émanations méphitiques des infectes, des 

animaux, & fur-tout celle des végétaux qui 

font deftinés à les nourrir, peut fouvent les 

faire périr, comme il arrive quelquefois aux 

v e r s - à - f o i e ; dans ces cas l'alkali volatil peut 

fervir avec fuccès à neutralifer ces émanations 

méphitiques. 

Eau, phlegme des Chimiftes. 

L'élément aqueux eft différent de l'eau (n), 

proprement dite, celle-ci doit fa fluidité au feu, 

de forte que la glace offre l'eau dans un état 

de pureté plus grand & plus voifin du principe 

aqueux, dont l'effence me paroît l'état concret, 

(n) Des Phyficiens modernes ont avancé que l'eau 

étoit c o m p o f é e d'air inflammable & d'air déphlogiftiqué. 

Voyez le Journal de Phifique du mois de Mai 1784. 



état où elle fe trouve dans les criftaux falins, 

auffi produifent-ils du froid quand on les diffout 

dans l'eau. 

L'eau acquiert de la folidité par la congélation, 

augmente de volume & devient plus légère , 

auffi la glace nage-t-elle fur l'eau, parce que fa 

pefanteur eft à celle de l 'eau, comme 8 eft à p . 

Par la congélation , l'eau fe fépare du feu qui 

lui donnoit la fluidité ; fi le feu s'exhale brufque-

ment il fait monter le thermomètre de 10 degrés. 

Pour s'affurer de ce fait, il faut plonger un 

thermomètre dans un vafe contenant deux pintes 

d'eau, auffi-tôt que la furface commence à fe 

congeler il faut agiter l'eau avec le thermomètre, 

à l'inftant la congélation fe produit dans toute 

la maffe d'eau, & le thermomètre monte de 8 

ou 10 degrés. 

Si le feu qui donnoit la fluidité à l 'eau, ne 

s'eft pas dégagé brufquement, il occupe le centre 

de la maffe d'eau qui eft encore fluide, tandis 

que toutes fes furfaces font congelées. Si l 'on 

rompt une maffe de glace qui contient de l'eau 

dans fon centre, celle-ci s'écoule, & l'on trouve 

la cavité tapiffée de beaux prifmes tétrahèdres, 

terminés par des pyramides à quatre pans. 

Souvent ces prifmes font articulés & croifés, 



ils offrent alors des pyramides quadrangulaires 

évidées. 

Si l'on a agité le vafe qui contenoit l'eau à 

l'inftant de fa congélation, la chaleur s'excentre, 

& l'eau fe gelant du centre à la circonférence , 

produit de beaux criftaux lamelleux. 

Si l'on expofe à la gelée des bouteilles rem­

plies d'eau, dans un endroit où elles ne peuvent 

éprouver aucun ébranlement, alors le feu fe 

combine avec l 'eau, & forme de l'air qu'on 

diftingue fenfiblement dans la maffe g lacée , 

où il offre des tubes & des cellules globuleufes. 

L a congélation commence par la partie infé­

rieure de la bouteille, où l'on remarque plufieurs 

rangs de tubes de la longueur de 3 ou 4 l ignes, 

fur une de diamètre ; il y a des cellules rondes 

entre ces tubes qui ne fe touchent ni par leur 

face ni par leur extrémité. La congélation 

continue à fe faire en partant des parois de la 

bouteille, dont l'eau du centre ne fe congèle 

qu 'en dernier. Lorfque toute l'eau eft glacée 

on remarque au centre, un globule aérien plus 

grand que les autres. Voyez la Figure 1 . 

Si le vafe où l'on a exporé l'eau à la ge lée , 

eft un cône alongé, la congélation commence 

par l'extrémité, & s'élève verticalement jufqu'à 
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la bafe du cône. Alors les tubes aériens partent 

d'une ligne centrale & ne gagnent point les 

parois du vafe ; ici les cellules aériennes font 

en poires , dont l'extrémité part de la ligne 

centrale ; ces cellules ont une direction inclinée. 

Voyez la Figure 2. 
Si le vaiffeau dans lequel on fait geler l'eau, 

eft un cône évafé & bien proportionné , il ne 

fe rompt point pendant la. congélation, parce 

que l'eau glacée s'élève le long des parois du 

vafe, de manière qu'elle le déborde de plufieurs 

lignes : mais fi le vaiffeau eft cylindrique il ne 

manque pas de. fe rompre. L'effort de l'eau 

glacée eft relatif à, fa quantité, & à la réfiftance 

des parois des, vaiffeaux qui la renferment. 

L'expérience que fit faire à Péterfbourg le 

prince Orloff , Grand-maître de l'Artillerie 

R u f f e , confirme ce fait. Il fit remplir d'eau 

une bombe qu'on boucha enfuite avec une 

Vi s , l'eau s'étant glacée dans l'efpace de 20 

minutes, fit crever la bombe, dont les éclats 

furent lancés à 12 ou 15 pieds. C'eft à l'air 

qui fe forme pendant la congélation de l'eau 

qu'on doit attribuer, la force expanfive de la 

glace ; les expériences fuivantes le prouveront. 

E n mettant dans un récipient rempli d'eau, 



un morceau de glace à tubes aériens, & 

plaçant enfuite cet appareil fur la tablette d'une 

cuve hydropneumatique, on voit à mefure que 

la glace fond, l'air fortir des tubes qui le ren-

fermoient ; cet air occupe le haut du récipient ; 

j'ai reconnu par des expériences eudiométriques, 

qu'il étoit très-pur. 

Si cet air eût été celui que l'eau pouvoit 

tenir en diffolution , n'auroit-il pas été repris 

par l'eau à mefure que la glace fe liquéfroit l 

C'eft aux cellules formées par cet air , que 

l'eau glacée doit fon extenfion : fi la glace pèfe 

moins que l 'eau, on doit attribuer cette dimi­

nution de poids à la matière ignée qui s'eft 

décompofée ; le phlogiftique & une partie de 

l'acide qui conftituent le f e u , fe combinent 

alors avec l'eau , forment de l'air, tandis qu'une 

autre portion du feu s'exhale. E n partant de 

cette donnée, on explique facilement pourquoi, 

lorfque les parties d'un corps animé fe gèlent , 

il y a une érofion & une cuiffon femblables à 

celles que produit la brûlure ; le froid n'étant 

que la décompofition de la chaleur , l'inftant 

où l'acide igné fe fépare, eft celui où la cuiffon 

& l'érofion ont lieu. 

Les molécules d'eau réunies par la congélation, 

ont 



ont une force de cohéfion très-confidérable, 

comme le prouve l'expérience fuivante qui fut 

faite à Péterfbourg en 1 7 4 0 ; on fit tourner & 

forer une maffe de g lace , le canon qui en réfulta 

avoit 4 pouces d'épaiffeur, fon calibre étoit 

de quatre livres de balle ; on chargea ce canon 

avec de la poudre & une bourre d'étoupe ; 

on mit fur celle-ci un boulet de fonte de quatre 

onces. O n tira, le boulet fut chaffé, & alla 

percer à foixante pas une planche de 2 pouces 

d'épaiffeur , fans que le canon crevât. 

La glace a plus ou moins de confiftance 

fuivant la manière dont l'eau s'eft congélée ; 

celle qui forme les glaciers (o) n'eft ni fi 

tranfparente ni fi compacte que celle qui eft 

produite par la congélation de l'eau , parce 

qu'elle eft formée par de la neige réunie par 

de l'eau congelée, auffi cette glace eft grenue 

& rude, & l'on ne rifque d'y gliffer que dans 

les endroits où la furface a beaucoup de pente. 

(o) Les glaciers font des amas de glaces éternelles, 

qui fe forment & fe confervent en plein-air, dans les vallées 

& fur les pentes des hautes montagnes. C'eft en Suiffe que 

fe trouvent les glaciers les plus remarquables, M . Gruner 

en a donné l 'Hiftoire, qui a été traduite & réduite en 1770 , 

par M . Kéraglio. 
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M . de Sauffure divife les glaciers en deux 

claffes; les uns font renfermés dans des vallées 

plus ou moins profondes, quoiqu'élevées, 

parce qu'elles font dominées par des montagnes 

encore plus hautes ; les autres ne font point 

renfermés dans les vallées, mais font étendus 

fur les pentes des hautes fommités. 

Les glaciers de la première claffe font les 

plus confidérables , tant pour l'étendue que pour 

la profondeur; on en voit dans les A l p e s , dit 

M . de Sauffure , dont la longueur eft de plu-

fïeurs lieues. Celui des bois dans la vallée de 

Chamouni , a près de cinq lieues fans aucune 

interruption, fur une largeur variable, mais 

qui , vers le haut eft de plus d'une lieue ; 

l'épaiffeur de ces glaces eft de 80 à 1 0 0 pieds ; 

on en a vu , dit-on , de cent toifes. 

Les glaciers de la feconde claffe font formés 

par des neiges entaffées fur le flanc des rochers 

nus & efcarpés , d'où elles gliffent fouvent, & 

forment ces avalanches terribles, qui donnent 

quelquefois naiffance à de nouveaux glaciers. 

Les glaciers paroiffent contenus dans des 

juftes limites, par l'évaporation & par la fonte 

des neiges , & par la pente de leurs lits qui 

les entraîne dans les baffes vallées : fi ces malles 



d'eau glacée vont fe précipiter fur des rochers, 

elles s'y brifent avec un fracas quelquefois 

fupérieur à celui du tonnerre, & les glaces & les 

rochers pulverifés par la violence du choc, 

s'élèvent en tourbillon de pouffière à une grande 

hauteur ; la partie la plus groffière des glaces , 

coule comme un torrent ou comme une ava­

lanche jufqu'au bas de la montagne. 

L'eau des neiges fondues forme au milieu des 

grandes vallées de g lace , de profondes ravines, 

où coule une eau claire & vive. La chaleur de la 

terre (p) agit continuellement fur les couches 

inférieures des glaciers , c'est elle qui entretient 

les torrens qui même pendant les plus grands 

froids, ne difcontinuent jamais de fortir de tous 

les grands glaciers. 

Lorfque les glaces rongées par les eaux qui 

coulent au - deffous d'elles , font inégalement: 

appuyées, elles fe divifent, il s'y forme de 

grandes crevaffes , quelquefois elles fe ferment 

tout-à-coup avec un bruit confidérable. 

L'eau partage la température des lieux où 

(p) T o u s les Phyficiens exacts font d'accord que la 

chaleur de l'a terre eft de 10 degrés au thermomètre de-

Réaumur. 
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elle féjourne ; fi elle eft voifine des foyers des 

volcans, elle s'échauffe fouvent au point d 'y 

acquérir affez de chaleur pour bouillir ; on 

trouve près une des réfidences épifcopales 

d'Iflande, nommé Skallholt, plus de cinquante 

fontaines d'eau bouillante , dans un efpace de 

moins d'une demi-lieue. Quoiqu'elles paroiffent 

toutes avoir la même fource, l'eau qui en jaillit 

n'eft point également pure : dans quelques-unes 

elle eft claire & limpide ; dans d'autres elle eft 

trouble & blanche comme du lait. II y a de 

ces fontaines où l'eau eft rouge comme du 

fang ; celle-ci paffe, fuivant toute apparence , 

fur des veines d'ocre martiale rouge , comme 

l'obferve M . de Troi l dans fes Lettres fur 

l'iflande. Toutes ces fontaines forment des 

jets d'eau, les uns jailliffent continuellement, 

les autres ne le font que par intervalles. T e l eft 

le geyfer (q) qui fixa l'attention de M . T r o i l , 

au point qu'il refta depuis fix heures du matin 

jufqu'à fept heures du. foir à confidérer les 

effets de cette fontaine qui eft la plus remar­

quable de toutes ; elle eft placée au milieu 

(q) Cet te defcription du geyfer, eft celle que j 'ai en­

voyée à M. M o n g é s , qui l'a inprimée dans le Journal de 

Phyfique du mois de Mars 1781. 



d'elles. L e jour où M . Troi l l'examina, l'eau 

jaillit dix fois en cinq heures, à la hauteur de 

foixante pieds. 

Vers les quatre heures après midi un trem­

blement de terre fe fit fentir, il fut accompagné 

d'un bruit fou terrain femblable à celui que 

produiroient des coups de canon qui fe fuccè-

deroient, l'inftant d'après la colonne d'eau de 

la fontaine du geyfer s'éleva à quatre-vingt-dix 

pieds de hauteur, elle fe divifa & prit diverfes 

directions. Les pierres que M . Troil & fes 

compagnons (r) de voyage jetoient dans 

l'ouverture de cette fontaine, étoient reportées 

en l'air par le jet d'eau. 

L'eau de la fontaine du geyfer fort de terre 

par une ouverture qui s'y eft faite ; elle a la 

forme d'une grande coupe , dont le diamètre 

eft de cinquante-fix pieds, & la hauteur de 

neuf pieds, à partir du fol. Cette croûte eft 

quartzeufe : c'eft ce qui a fait avancer à M . 

(r) M . T r o i l a accompagné en 1772 , M.rs B a n c s , 

Solander & Linde , dans leur voyage d'Iflande. Les Lettres 

hiftoriques fur ce pays , qu'on doit à ce Suédois , font 

très-intéreffantes, & ont été traduites en françois, par 

M , Lindblom fon compatriote ; elles fe trouvent à Paris, 

chez Didot le jeune, 
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Bergman, que le quartz pouvoir. fe diffoudre 

dans de l'eau pénétrée de plus de chaleur que 

celle qui eft néceffaire à fon ébullition. C'eft 

au milieu dé cette coupe qu'eft un canal dont 

le diamètre de l'ouverture eft de d i x - n e u f 

pieds ( f ) . Quant à fa profondeur on ne la 

connoît point ; c'eft de ce canal que fort la 

gerbe d'eau chaude qui s'élève quelquefois à 

quatre-vingt-dix pieds : cette colonne eft ceinte 

à fa bafe par un nuage ondulant, formé par 

cette eau vaporifée. 

M . Troil dit , que l'eau de ces fontaines 

jailliffantes d'Iflande, eft plus ou moins chaude, 

qu'il fit cuire dans l'efpace de fix minutes, 

un gros morceau de mouton, quelques truites 

faumonées & des bécaffines , dans l'eau d'une 

fontaine qui jailliffoit de dix-huit à vingt-quatre 

pieds de hauteur, fur un diamètre de fix à huit 

p ieds , que ces viandes y furent affez cuites 

pour y tomber en morceaux , & qu'elles ne 

contractèrent aucun mauvais goût. 

(f) M . T r o i l rapporte, que les Iflandois font très-

fuperftitieux , & qu'ils croient que cette ouverture eft 

l'entrée de l'enfer, & qu'aucun Iflandois ne paffe devant 

fans y cracher, en y prononçant ces mots : uti fondens mund, 

dans la gueule du Diable. 



Si l'eau éprouve une chaleur fupérieure à 

celle qui eft néceffaire pour la faire bouillir, 

elle fe réduit en vapeurs très-expanfibles, qui 

occupent un efpace quatorze mille fois plus 

confidérable que l'eau ; cette vapeur fait fonction 

d'air, elle anime la flamme d'une chandelle (t); 

fi le jet de l'éolipyle eft trop fort , il l 'éteint, 

niais on peut la rallumer fans le moindre petil­

lement. Si cette vapeur rencontre de l'eau, elle 

fe convertit elle - même en fluide aqueux ; ce 

qui a été conftaté par les expériences du docteur 

Démefte , q u i , ayant reçu fous le récipient 

hydropneumatique , les vapeurs de l 'éolipyle, 

ne put en obtenir de l'air. II y a donc lieu 

de préfumer que la vapeur de l'éolipyle reçoit, 

en paffant dans l'atmofphère , quelques prin­

cipes qui la font jouir de propriétés étrangères 

à l'eau ; elles fe trouvent alors à l'état de vapeur 

véficulaire , c'eft-à-dire, combinée avec le feu 

& l'électricité. 

L 'eau s'exhale dans l'atmofphère à la faveur 

(r) Si la vapeur qui fort de l 'éolipyle fe convertiffoit 

en eau, auffi-tôt qu'elle eft dans l'atmofphère, une chan­

delle éteinte par ce foufle peti l leroit , & ne pourroit—fe 

rallumer; fi l'on expofe du papier au fouffle de l 'éolipyle, 

il ne fe mouille point. 
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de la chaleur, & fuivant l'état où elle fe trouve 

elle porte différens noms. Quand l'eau eft 

réduite en vapeurs vifibles , on la nomme 

brouillard. Mais ordinairement l'eau qui s'éva­

pore prend le caractère de vapeurs, lorfque 

l'atmofphère fe refroidit, elles, fe décompofent 

& fe réfolvent en eau qui fe condenfe fur les 

corps, elle eft alors connue fous les noms 

de rofée tombante, de ferein. 

L a rofée montante du matin a lieu lorfqu'au 

lever du Solei l , les émanations de feu qui en 

proviennent, fe combinant avec l'eau dépofée 

la veil le, s'élèvent de nouveau dans l'atmo­

fphère, à l'aide de l'électricité, fous forme 

de vapeurs véficulaires élaftiques , qui pro-

duifent les nuages ; ceux-ci fe réfolvent en 

pluie quand l'électricité en eft foutirée. La pluie 

fe congèle , & prend le nom de neige, s'il y a 

affez de froid dans l'atmofphère, ce qui a conf-

tamment lieu fur le fommet de quelques hautes 

montagnes qui font couvertes de neiges éter­

nelles, qui donnent naiffance aux glaciers (u). 

(u) Le froid des hautes régions de l'atmofphère, retient 

fur notre globe & autour de l u i , toute l'eau qu'il renferme, 

fans ce froid, l'eau changée en vapeurs élaftiques, fe feroit 

répandue dans le vide immenfe. 



O n fait que la température eft bien différente 

fur les hautes montagnes que dans les plaines 

qui en font la bafe ; l'air n 'y jouit point de 

fa pefanteur, de forte que le mercure defcend 

dans le baromètre à proportion de l'élévation 

des montagnes. 

L a congélation de l'eau en grê le , a une 

origine bien différente de celle qui forme la 

neige ; ce n'eft ordinairement que dans les 

temps d 'orage, que l'eau fe condenfe dans 

l'atmofphère en glaçons, connus fous le nom 

de grêle. La matière du feu, foutirée du nuage, 

concourt à la fulmination, & l'eau fe glace à 

l'inftant; auffi après chaque coup de tonnerre, 

la grêle redouble-t-elle, ayant un degré de 

froid plus confidérable que celui qui eft 

néceffaire pour congeler l'eau, elle refroidit & 

gèle celle qu'elle trouve fur fon paffage dans 

l'atmofphère; cette eau congelée adhère à la 

grêle & augmente fon volume; c'eft la raifon 

pour laquelle, la grêle qui tombe fur le fommet 

des hautes montagnes, eft plus petite que celle 

qui tombe dans les vallées. 

L a fouftraction de la matière ignée, occafionne 

le froid, comme l'expérience que je viens de 

citer, le fait connoître : l'évaporation des fluides 



procure un degré de froid, d'autant plus con­

sidérable , qu'ils font plus volatils, & qu'ils 

contiennent plus de matière inflammable, de 

forte que l'évaporation de l'éther produit un 

froid fi confidérable, qu'on peut faire geler 

inftantanément de l'eau, par fon moyen; pour 

s'en affurer, on remplit d'eau un globe de 

thermomètre, qu'on enveloppe de linge; on 

Je trempe dans l'éther , dont on accélère 

l'évaporation par un mouvement de rotation 

qu'on imprime en tournant le thermomètre dans 

l 'air; fi l'eau ne fe trouve point congelée, il 

faut réitérer l'immerfion dans l'éther, & l 'éva­

poration. 

L'efprit-de-vin, produit, en s'évaporant, moins 

de froid que l'éther, parce qu'il eft moins 

volatil que lui. J'ai trempé dans de l'efprit-de-vin 

rectifié, un thermomètre, dont le globe & une 

partie du tube étoient entourés de l inge, 

l 'esprit-de-vin a fait defcendre le mercure de 

près de fix degrés; ayant mis dans un gobelet 

trois onces de cet efprit-de-vin & autant d'eau, 

ce mélange s'eft échauffé & a fait monter le 

thermomètre de fix degrés. Pour pouvoir 

donner une explication de ce fait, il faut fe 

rappeler que l'efprit-de-vin eft compofé de deux 



efpèces de fluides inflammables, d'éther & 

d'huile effentielle du v i n , rendus mifcibles à 

l'eau par l'intermède de l'acide igné. L'efprit-

de-vin eft donc une efpèce de favon acide , 

& la chaleur qui réfulte lorfqu'on le mêle avec 

de l 'eau, eft produite par l'union de l'acide 

de l'efprit - de - vin avec le fluide aqueux , 

puifque l'huile du vin & l'éther mêlés avec 

l 'eau, n'occafionnent point de chaleur. 

L'eau même produit du froid en s'évaporant ; 

fi pendant l'été on fe plonge dans l 'eau, on 

éprouve pendant le temps qu'on y eft, une 

température égale à celle de l'atmofphère; mais 

fi l'on fort de l'eau, & qu'on refte expofé à 

l'air, on reffent un froid proportionné à 

l'évaporation plus ou moins rapide de l'eau: 

lorfqu'elle eft ceffée, on partage la température 

de l'atmofphère. 

Lors de la diffolution de plufieurs efpèces 

de fels neutres qui exigent peu d'eau pour 

leur folution, il s'excite un degré de froid 

plus ou moins fenfible; pour s'en affurer, il 

fuffit de mêler enfemble un poids égal de ces 

fels & d'eau diftillée, il faut au moins deux 

onces de chaque, & placer le thermomètre dans 

le fel pulvérifé, on mêle enfuite l'eau avec ce 



fel ; dans l'efpace de quelques fecondes, le ther­

momètre defcend & s'établit au degré de froid 

qui peut lui être imprimé par ce moyen. 

J'ai reconnu que l'acide concret du fucre, 

étant mêlé avec un poids égal d'eau, faifoit 

defcendre le thermomètre de quatre degrés. 

Je ne connois que l'acide du fucre, qui ait 

la propriété de refroidir l'eau; tous les autres 

acides étant mêlés avec elle, l'échauffent ; un 

volume égal d'huile de vitriol (x) & d'eau, 

font monter le thermomètre de 120 degrés. 

Pareille quantité d'acide nitreux fumant & d'eau, 

font monter le thermomètre de quarante degrés ; 

mais l'effet de cet acide verfé fur de la glace 

pilée, eft bien différent, comme Boërhaave l'a 

fait connoître dans fon Traité du Feu , page 

85 de la Traduction françoife, on lit ,« l'ingénieux 

». Farenheit parvint à faire defcendre le ther-

» momètre quarante degrés au-deffous de zéro , 

» en employant de l'efprit de nitre fumant, 

» dont le rapport avec l'eau étoit comme 1 4 0 9 

» à 1 0 0 0 ; il en verfa à plufieurs reprifes fur 

» de la glace pilée, le froid fut fi grand, qu'il 

( x ) Il faut que le vafe puiffe contenir au moins huit 

onces , & ait plus de deux pouces de diamètee. 



fe forma dans l'efprit de nitre qu'il avoit mis « 

refroidir dans un vafe de verre, de petits « 

criftaux aigus & longs d'un demi-pouce, & « 

même tout cet efprit étoit comme gelé ; de « 

forte qu'il n'étoit plus fluide, & qu'on ne « 

pouvoit le retirer du tube où il étoit, qu'en « 

le fecouant affez fort. Dès que cet acide « 

nitreux, ainfi criftallifé, touchoit la glace, « 

l'un & l'autre fe fondoient, & en même temps « 

le mercure defcendoit dans le thermomètre ». 

L e fel marin, mêlé avec un volume égal 

d'eau, ne lui imprime qu'un degré de froid ; 

ce même fel étant mêlé avec la glace pilée, 

excite un froid affez confidérable pour faire 

congeler l'eau. L e fel marin à bafe d'alkali du 

tartre, eft le fel qu'on emploie ordinairement 

pour faire des glaces ; ce fel eft connu fous le 

nom impropre de Salpètre. 

La congélation des fluides qui circulent dans 

les animaux, ne produit pas toujours le même 

effet comme l'expofé fuivant le fera connoître ; 

le propre du froid eft d'exciter un fentiment 

douloureux, accompagné de cuiffon & de 

rougeur; fi le froid a été affez confidérable 

pour geler les fluides, les vaiffeaux qui les 

contenoient, fe trouvant trop dilatés par la glace, 



crevent, & le fang décompofé produit une efpèce 

de gangrène locale. Si la congélation des fluides 

eft fubite & complète, elle occafionne la mort 

de la plupart des animaux; il y en a cependant 

où elle n'anéantit pas le principe vital, quoi­

qu'elle les prive de toute efpèce de mouvement. 

M . Swalowe , Conful général d'Angleterre en 

Ruffie, voulant aller pendant l'hiver, de Péterf-

bourg à M o f c o u , fit prendre des anguilles, 

qu'on laiffa au fortir de l'eau fur la terre, où 

elles fe gelèrent au point de n'être plus qu'un 

morceau de glace; au bout de quarante jours, 

il fit mettre ces anguilles dans l'eau froide, 

où elles fe dégelèrent peu à peu , reprirent le 

mouvement & la vie. 

L a plupart des autres poiffons perdent la 

v i e , lorfque le froid eft affez fort pour les 

geler; la Nature femble leur avoir indiqué le 

danger qu'ils courent, & leur avoir donné 

l'inftinct de le prévenir. Je tiens le fait fuivant 

de M . Martinet, Curé de Soulaines, homme 

dont le goût pour les Sciences étoit auffi 

éclairé que le zèle qu'il portoit à tout ce qui 

peut concourir au bien de l'humanité. Lorfque 

le froid eft affez fort pour faire geler les étangs, 

les carpes fe raflemblent toutes pour ne former 



qu'un groupe ; elles mettent leur tête vers la 

vafe, & la queue en l'air, elles la tiennent fans ceffe 

eu vibration; ce mouvement continu qui eft 

imprimé à l'eau , empêche qu'elle ne gèle. 

Les obfervations de M . Pallas, fur le froid qu'il 

éprouva en Sibérie, font connoître aux Phyficiens, 

que le froid artificiel qu'ils peuvent produire, 

n'équivaut pas à beaucoup près à celui qu'il 

reffentit à Krafnejark, dans le mois de Décembre 

1 7 7 2 . Son thermomètre gradué, fuivant Réau-

mur, avoit été conftamment à 30 & même à 35 

degrés depuis le 10 Novembre,iIbaiiTaliibiternenc 

le 6 Décembre jufqu'au 50e degré, ce froid dura 

tout le jour. M . Pallas, expofa à l'air, dans une 

taffe de porcelaine, quatre onces de mercure, 

au bout de trois quarts-d'heure il commença à 

geler , & en deux heures toute la maffe devint 

fi folide qu'il parvint à l'aplatir comme fi elle 

eût été d'étain (y). M . Pallas avoit eu foin 

d'expofer le marteau & l'enclume à l'air. 

(y) Le thermomètre ne s'étant point rompu , cela 

démontre que le mercure ne fe dilate point en gelant; 

on doit donc lui donner la préférence fur tout autre 

fluide pour préparer les thermomètres, on fait que ceux 

des Académiciens françois , qui étoient faits avec l'efprit-

d c - v i n , fe gelèrent, & rompirent dans le froid qu'ils 

éprouvèrent à Tornea . 



L e plus grand froid qu'on ait obfervé à 

Péterfbourg, eft celui qu'il fit les 29 & 30 

Janvier 1 7 7 3 . L e thermomètre de Réaumur a 

été à 28 & 29 degrés au-deffous de la glace. 

Plufieurs perfonnes fuient gelées dans les rues; 

on en trouva vingt-cinq mortes de froid fur lé 

chemin de Cronftadt. 

Les Phyficiens font d'accord aujourd'hui, 

que c'eft l'eau & non fe feu qui a concouru 

à la formation de la très - grande partie des 

maffes folides du globe. Je ne prétends point 

pour cela que l'eau foit fufceptible de fe chan­

ger en terre, ce qui eft impoffible ; mais l'eau 

ayant la propriété de diffoudre les fels & de 

les dépofer lorfqu'elle s'évapore, ou que les 

intermèdes de diffolution fe féparent, il fe 

forme alors des criftallifations ou des dépôts qui 

retiennent plus ou moins d'eau ; on trouve 

fouvent de l'eau dans les criftaux de roche, 

& dans des géodes en agate, ces dernières 

portent le nom d'enhydres ; l'eau que j 'en ai 

retirée avoit la pureté de l'eau diftillée. 

O n ne trouve point d'eau pure à la furface 

ni dans l'intérieur de la terre, elle tient en 

diffolution différentes efpèces de fel; mais ceux 

qu'on y trouve le plus fouvent, font la 

félénite 



félénite & le fel marin à bafe terreufe. E n 

diftillant l 'eau, on la dégage des fels qu'elle, 

tient en diffolution. 

La neige fondue produit de l'eau prefque auffi 

pure que celle qui a été diftillée ; l'eau de pluie 

n'eft pas également pure, M . le Commandeur 

de Saive, m'a mandé que les expériences qu'il 

avoit faites fur cette eau qu'il avoit raffemblée 

avec foin, & enfuite laiffé expofée à l'air dans 

des terrines de grès, lui avoit préfenté les 

réfultats fuivans. II s'en dégagea d'abord beau­

coup de globules aériens, il fe forma enfuite 

une légère pellicule verte qui devint rougeâtre, 

& fe précipita ; cette eau s'étant évaporée d'elle-

même , contracta une odeur fétide, il y aperçut 

des animalcules, & il refta une poudre d'un 

brun-noirâtre. L'analyfe de ce réfidu m'a fait 

connoître qu'il contenoit du fel marin à bafe 

terreufe, une terre vitrifiable, du fer & un peu 

d'argent. 

Boërhaave confidère l'eau de pluie comme 

une leffive de l'atmofphère, il dit que des habits 

fur lefquels il avoit plu, fe trouvèrent l'inftant 

d'après parfemés de vers. Cette obfervation 

nous fait connoître comment fe font produits 

les effets que M . le Commandeur de Saive . 

Tome I, G 



obfervés dans l'évaporation fpontanée de l'eau 

de pluie, à laquelle les Alchimiftes ont donné 

le nom de cahos. 

Il ne faut pas confondre la putréfaction de 

l'eau qui a lieu par des animalcules, avec l'odeur 

fétide qu'elle contracte lorfque la félénite qu'elle 

contient fe décompofe, en donnant naiffance 

à du foie de foufre terreux, ce qui a lieu dans-

íes mois de Juin, Juillet & Août , par le concours-

de la chaleur; alors l'acide vitriolique de la 

félénite, fe fature de phlogiftique, & forme du 

foufre qui fe combine avec la terre abforbante 

de la félénite ; fi ce foie de foufre terreux trouve 

de la terre martiale, il la diffout, & l'eau 

devient noire & puante; c'eft ce que j'ai eu 

occafion d'obferver chez M . Bertin, à Chatou » 

parce que fes eaux font féléniteufes & mar­

tiales. 

J'ai fait connoître dans mon analyfe des blés 

& dans mes Élémens de Minéralogie, que le 

moyen de rendre potables à l'inftant les eaux 

féléniteufes putréfiées, c'eft d'y verfer un peu 

d'alkali fixe, ou d'y mettre une pièce d'argent 

bien décapée, alors le foie de foufre fe porte 

fur ce métal & le noircit. 

Les eaux minérales acides font aifées à 



reconnoître ; leur faveur eft piquante comme 

celle du vin de Champagne, elles rougiffent 

la teinture detournefol, & perdent promptement 

cette propriété fi elles ont le contact de l'air, 

elles laiffent alors dépofer es terres qu'elles 

tenoient en diffolution à la faveur de cet acide 

méphitique qui eft le feul acide qu'on trouve 

à nu dans l'eau. 

Celle qui tient en diffolution du natron, eft 

commune en Egypte ; on en trouve auffi en 

Italie, l'eau du lac Agnano eft de ce genre , 

elle verdit la teinture bleue des violettes, qui 

reprend fa couleur bleue après avoir été expofée 

quelque temps dans la grotte du Chien dont 

l'atmofphère eft chargée d'acide méphitique. 

M . Hoefer a trouvé dans la province de Sienne, 

des eaux qui tenoient en diffolution du fel 

fédatif; celles des lacs du grand Thibet contien­

nent du borax : l'eau du lac Afphaltite tient 

en diffolution une quantité confidérable de fels, 

puifqu'une livre de cette eau m'a rendu une 

once de fel marin, & cinq onces de fel marin 

calcaire & à bafe de terre Sedlitzienne ; auffi 

cette eau forme-t-elle un magma, lorfqu'on 

la mêle avec de l'huile de tartre. 

L'eau de mer contient du fel marin à bafe de 
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(z) D ' a e g i n s Tenuis fubtilis & jxvrçgi menfura. L'aréomètre 

fut inventé vers la fin du IV.e f ièc le , par une célèbre 

Mathématicienne, nommée Hypacie ; elle étoit fille de, 

T h é o n d'Alexandrie, également habile en Mathématique, 

natron, & des fels marins à bafe de terre calcaire 

& de magnéfie, & de la félénite. 

L'eau des fontaines falées, contient plus de 

fel marin que celle de la mer, la félénite y eft 

en plus grande quantité ; celle-ci décompofant 

le fel marin, forme le fel de Glauber qu'on y 

t rouve, de même que le fel marin à bafe 

terreufe. 

Les eaux thermales contiennent ordinaire­

ment du foie de foufre à bafe calcaire, de la 

félénite & des fels à bafe de magnéfie. 

Les eaux cémentatoires tiennent en diffolution 

des vitriols métalliques. 

O n a quelquefois recours à l'aréomètre (z) 

ou pèfe-liqueur pour déterminer la pureté de 

l'eau ; cet inftrument fert à faire connoître 

qu'elle eft plus ou moins pefante, mais ne peut 

fervir à faire apprécier la nature des fels qu'elle 

tient en diffolution, il faut avoir recours à 

l'évaporation & à la criftallifation pour apprécier 



la nature & la quantité des différens fe l s , que 

l'eau tient en diffolution. 

L'aréomètre eft ordinairement compofé d'une 

tige graduée, terminée par deux fphères de 

différent diamètre, & féparées par une portion 

de tube; lorfque cet inftrument eft de verre, 

la plus petite boule renferme du mercure deftiné 

à le lefter : ici on a une mefure comparable, 

mais qui n'eft que relative à la verge ou tube; 

elle n'indique point à combien de pefanteur 

elle équivaut, c'eft pourquoi il faut donner la 

préférence à l'aréomètre à baffin, de Farenheit (a); 

M . le Préfident Saron, m'en a donné un qui 

pefoit fix gros foixante & fix grains = 4 9 8 . 

L e baffin portoit dans l'eau 

diftillée , un gros 35 grains = 107. 

Ainfi le volume d'eau qu'il 

déplace, pèfe 605. 

C e qui , à raifon de 380 grains pour l e 

poids du pouce cube d'eau diftillée qu'il 

déplace, eft de 2 7 5 1 lignes cubiques. 

C e t aréomètre à baffin, porte dans l'huile 

(a) Il ne diffère de l'aréomètre ordinaire, que parce 

qu'il eft terminé par un petit baffin de Terre deftiné à. 

recevoir les poids. 
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de vitriol, une once cinquante grains, ce qui 

fait. 626 grains , 

qui , ajoutés à fon propre poids. . 498 

donne le poids de l'huile de vitriol, 

2 7 6 1 lignes 1 1 2 4 grains. 

Ainsi le volume d'une once d'eau peferoit 

une once 6 gros 14 grains. Cette note eft 

de M . le Préfident Saron. 

Terre abforbante, primitive ou élémentaire. 

Tous les corps folides, excepté lephofphore, 

le foufre & l'eau glacée, ont pour baie une 

terre. Celle qui fe trouve dans les végétaux, 

les animaux & les pierres, eft la même, mais 

elle y eft diverfement modifiée par les acides 

avec lefquels elle conftitue des maffes folides 

diverfement configurées ; la pierre calcaire étant 

le produit des débris des animaux teftacés, il 

en réfulte qu'elle a pour bafe la terre abforbante ; 

il en eft de même du gypfe qu'on fait aujour­

d'hui être formé de la terre bafe de la craie, 

faturée d'acide vitriolique. 

Lesalkalis étant dûs au mouvement organique, 

& les corps qui en fourniffent, ayant pour bafe 

la terre abforbante, il n'eft point étonnant 

que cette terre, foit auffi bafe de ces fels. L e 



quartz & le fchorl ayant pour bafe l'alkali 

fixe, il en réfulte que la terre abforbante 

eft effentiellement un des principes de ces fels 

pierres. 

L a terre abforbante primitive ou élémentaire, 

eft blanche, infipide, inodore & infoluble dans 

l'eau. J'ai donné à cette terre l'épithète d'abfor­

bante , parce qu'elle abforbe l'eau comme une 

é p o n g e , avec un bruit fingulier, caufé par le 

déplacement de l'air interpofé entre les molé­

cules terreufes ; pendant ce temps il ne fe produit 

point de chaleur, lors même que la terre 

abforbante a été nouvellement calcinée. Quand 

cette terre eft pure , elle n'éprouve point 

d'altération au feu, le verre de plomb n'eft 

pas même propre à en opérer la vitrification, 

c'eft pourquoi on fe fert de cette terre pour 

faire des coupelles. 

Quoique la terre abforbante ferve de bafe 

aux végétaux, aux animaux & aux pierres, je 

ne fache pas qu'on en ait trouvé de pure dans 

la terre, ce qui provient de ce qu'elle fe 

combine avec les acides, & forme avec eux 

des fels de différente nature. 

Dans les végétaux, la terre abforbante le 

trouve toujours mêlée avec du fer qui lui donne 
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(b) La terre des os eft une combinaifon de la terre 

abforbante ou primitive avec l'acide phofphorique & du 

natron. 

une couleur plus ou moins grife; il eft très-

difficile de la dégager de ce métal, c'eft pour­

quoi on doit préférer celle qui eft retirée par 

la calcination des parties offeufes. 

Obfervations fur la terre abforbante ou terre 

des os (b), & fur le natron qu'elle 

contient. 

Les os qui ont été cuits & falés avec les 

viandes qu'on emploie pour faire le bouillon, 

retiennent toujours du fel marin qui fe retrouve 

dans leurs cendres; comme on pourroit attribuer 

le natron à ce fel, il faut pour écarter toute 

efpèce de doute fur l'exiftence de cet alkali dans 

la terre des o s , brûler immédiatement ceux des 

animaux terreftres ; la cendre blanche qu'ils 

produifent, étant lavée avec de l'eau diftillée, 

donne une teinte jaune à cette leffive; cette 

couleur eft due à une matière huileufe qui s'eft 

diffoute dans l'eau à la faveur du natron, cette 

même matière graffe eft caufe que cette leffive 

alkaline ne fait point effervefcence avec les 



acides, quoiqu'il fe forme alors des fels neutres 

à bafe de natron. 

L a leffive de la cendre ou terre blanche des 

Os, ayant été évaporée jufqu'à ficcité dans 

une baffine d'argent, a produit par livre de 

cendre plus d'un gros de natron jaunâtre qui 

faifoit une forte effervefcence avec les acides; 

ce qui fait connoître que la matière graffe 

contenue dans la leffive de la cendre des o s , 

a été féparée & détruite en partie par la deffi­

cation. L e natron des os combiné avec l'acide 

vitriolique, a produit du fel de Glauber. 

Si l'on calcine de nouveau les cendres des 

os qui ont été leffivées, elles produifent du 

natron par une feconde leffive; il faut quatre 

ou cinq calcinations & autant de leffives pour 

les épuifer d'alkali. La terre blanche qui refte 

alors eft prefque à l'état de terre abforbante pure, 

& ne contient prefque plus d'acide phofphorique. 

Cette terre ne prend point le caractère de chaux 

vive par la calcination; il ne faut pas prendre 

pour décider ce fait les coupelles du com­

merce. 

L a terre abforbante pure n'a point la 

propriété de décompofer le fel ammoniac, mais 

fi cette terre des os contient encore du natron, 



il decompofe une partie du fel ammoniac dont 

l'alkali volatil paffe fous forme concrète, & 

s'attache fur les parois du fufeau & du récipient 

qu'on a adapté à la cornue; la portion de fel 

ammoniac non décompofée, fe fublime dans 

le col de ce même vaiffeau. J'ai employé dans 

ces expériences trois parties de terre des os 

contre une de fel ammoniac. 

L a leffive de la terre des os bien filtrée, ne 

produit point de pellicule à fa furface, même 

après avoir été confervée plufieurs jours; cette 

leffive alkaline étant verfée dans de l'eau de 

chaux la trouble & la decompofe auffi-tôt. 

L a leffive de la cendre des os , donne à la 

teinture bleue des violettes, une couleur verte 

qui ne fe dégrade point comme celle produite 

par l'eau de chaux, qui devient jaune au bout 

de vingt-quatre heures ; dans ce cas, la couleur 

bleue fe trouve décompofée & ne peut être 

régénérée par les acides. 

La terre des os dépouillée de natron, étant 

diffoute dans l'acide nitreux, forme un nitre 

qui n'eft ni déliquefcent ni cauftique, & qui 

ne fufe point fur les charbons ardens. C'eft ce 

que j'ai fait voir à l'Académie en 1 7 7 7 . 



L e nitre formé par la terre calcaire & l'acide 

nitreux eft déliquefcent & cauftique, & fufe 

fur les charbons ardens; pour s'en affurer, ii 

faut d'abord deffécher ce fel au feu dans un 

creufet. 

Si l'on ajoute à ces propriétés , que la terre 

abforbante des os ne peut paffer à l'état de 

chaux par la feule calcination, on voit qu'elle 

a un caractère effentiellement différent de la 

terre calcaire, celle-ci eft un alkali ébauché, 

tandis que dans la terre des os , l'alkali eft tout 

formé, & que la terre abforbante s'y trouve en 

partie combinée avec l'acide phofphorique ; 

dans la terre calcaire, la terre abforbante ou 

primitive y eft combinée avec l'acide igné. 

L a terre abforbante faturée d'acide vitrio-

l ique, forme un vitriol terreux qu'on nomme 

félénite ou gypfe ; fi l'on expofe au feu une 

partie de ce fe l , mêlée avec deux parties 

d'alkali f ixe, il entre facilement en fufion, & 

produit une maffe faline, blanche, opaque, 

compofée d'alkali, de tartre vitriolé & de terre 

abforbante; celle-ci ayant été bien lavée dans 

de l'eau diftillée, & enfuite calcinée, retient 

encore de l'alkali qui lui fait prendre une 



confiftance pâteufe ; mais fi on lave cette terre 

dans de l'eau diftillée, l'alkali s'y diffout, & 

l'on trouve fur le filtre une terre blanche, 

laquelle après avoir été calcinée, prend le carac­

tère de chaux vive. La félénite naturelle, de 

même que celle qui a été faite avec la terre 

calcaire & l'acide vitriolique, ayant été traitées 

de la même manière, ont également produit 

de la chaux vive. Eft-on en droit d'en conclure 

que la félénite eft compofée de terre calcaire 

& d'acide vitriolique , puifque lors de la fatura-

tion de cette terre, par l'acide vitriolique, 

l'air fixe ou l'acide méphitique, qui réfulte de 

l'acide igné modifié, fe dégage (c), & qu'alors 

la terre fimple & primitive qui lui fert de bafe, 

doit feule refter en combinaifon avec l'acide 

vitriolique pour former la félénite; ce qui me 

paroît évident, puifqu'on fait de la félénite en 

combinant l'acide vitriolique avec la terre abfor­

bante ! fi cette terre prend le caractère de terre 

calcaire après avoir été dégagée de l'acide 

vitriolique par un alkali, c'eft parce qu'elle 

(c) Dans ce c a s , l'acide igné de la chaux fe modifie 

en acide méphitique, par l'intermède du phlogiftique de 

l'acide vitriolique. 



prend dans ce fel , l'acide igné qui lui eft 

néceffaire pour être mife à l'état de terre 

alkaline ou calcaire. Voyez dans cet Ouvrage 

l'analyfe de la terre calcaire. 

D U F E U . 

Ignis ubique latet, Naturam amplectitur omnem, 

cuncta parit, renovat, dividit, urit, alit; 

Voltaire. 

L e feu eft la matière la plus active & la 

plus répandue dans la Nature. Les acides igné , 

phofphorique & vitriolique, étant faturés de 

phlogiftique, forment des efpèces de foufre 

qui font les feules fubftances combuftibles ; 

niais elles ne peuvent produire du feu que par 

le concours de l'air, c'eft le gaz déphlogiftiqué 

qu'il contient, qui conftitue le feu à l'aide du 

phlogiftique fourni par ces efpèces de foufre ; 

l'air qui a fervi à la combuftion, le trouve 

réduit à l'état d'acide méphitique aqueux & 

d'air vicié. 

Lorfqu'un corps brûle il produit de la 

lumière, de la chaleur & du feu; la lumière 

eft due à l'expanfion du phlogiftique ; la 

chaleur eft produite par le mélange de l'acide 



concentré (d) qui fe dégage du corps en 

combuftion, avec l'eau fournie par l'air decom­

pofe; quant au feu il réfulte de la déflagration 

de l'air déphlogiftiqué qu'on doit confidérer 

comme l'effence du feu. E n dirigeant un jet 

de cet air déphlogiftiqué fur un charbon 

embrâfé, on obtient un maximum de feu com­

parable à celui qui réfulte quand on raffemble 

les rayons du Soleil , par le moyen du miroir 

ardent. 

L e feu le plus actif, eft produit par les 

matières qui foumiffent le moins de fuliginofités, 

parce que le phlogiftique qui s'en dégage eft 

plus pur, & peut fe combiner plus prompte-

ment & plus exactement avec le gaz déphlo­

giftiqué , qui eft principe de l'air -, auffi de tous 

les corps combuftibles, l'éther eft-il celui qui 

produit le feu le plus actif. 

L a claffe des matières propres à produire du 

feu , fe réduit à trois efpèces, le foufre igné , 

le phofphore, & le foufre vitriolique. 

L e foufre igné, produit, en brûlant, de l'acide 

méphitique. 

(d) U n mélange de huit onces d'huile de vitriol & 

de quatre onces d 'eau, excite une chaleur propre à faire 

monter le thermomètre de Réaumur à 120 degrés. 



L e phofphore produit de l'acide phofpho-

rique volatil. 

L e foufre fournit par la combuftion, de l'acide 

fulfureux. Les corps expofés à l'action du feu 

produit par ces combuftibles, font pénétrés par 

l'acide i g n é , l'acide phofphorique ou l'acide 

vitriolique. 

Les métaux pénétrés par l'acide igné , font 

réduits à l'état de chaux; par l'acide phofphorique 

il en réfulte des fels folubles; pénétrés par 

l'acide vitriolique, il en réfulte des vitriols. 

Si l'on expofe de l'huile de tartre, de manière 

qu'elle reçoive les vapeurs qui fe dégagent par 

la combuftion de ces trois efpèces de foufre, 

on obtient trois fels neutres différens. Si c'eft 

le foufre igné qui brûle, il fe forme du tartre 

méphitique qui tapiffe les parois du bocal; il 

fe forme du tartre phofphorique ou du tartre 

fulfureux de Stalh, fi c'eft le phofphore ou le 

foufre qui brûlent. Pendant l'ignition des diffé­

rens combuftibles, l'acide qui en eft principe 

s'exhale dans un état de grande concentration, 

mais il éprouve des modifications en fe combi­

nant avec l'acide igné phlogiftique de l'air qui 

fe décompofe pendant leur combuftion. 

L e fentiment douloureux, qu'éprouvent les 



corps animés, lorfqu'ils font en contact avec 

le feu, & l'érofion qui fuccède, font produits 

par l'action de l'acide concentré qui fe dégage 

des corps combuftibles ; auffi les alkalis ont-ils 

la propriété de faire ceffer à l'inftant la douleur 

de la brûlure, & de faire difparoître fes effets. 

Les corps les plus combuftibles ceffent de 

l'être, lorfqu'ils font pénétrés d'alkali; on peut 

s'en affurer, en mettant tremper dans l'alkali 

du tartre diffous dans deux parties d'eau, du 

bois de fapin, de la paille ou du papier. Si 

ce fel n'attiroit point l'humidité de l'air, s'il 

ne fe diffolvoit point dans l'eau, on pourroit 

l'employer pour garantir le bois , de l'action 

du feu. 

L'acide igné qui fe dégage du feu, fufpend 

la putréfaction des viandes qu'on fait rôtir, en 

décompofant le foie de foufre qui commençoit 

à fe former; le feu exhale auffi l'eau qui con­

courrait à leur putréfaction ; tandis qu'une 

portion de l'acide igné fe combinant avec les 

fucs des viandes, modifie leur faveur, & 

change leur couleur. 

Dans les pays chauds, on eft dans l'ufage de 

boucaner les viandes pour les conferver; pour 

cet effet on les expofe au feu & à la fumée 

du 



du bois , l'acide qui s'en dégage les pénètre, 

& aide à leur confervation. Mais il faut être 

attentif à la nature du combuftible qu'on 

emploie; car, les principes des plantes véné-

neufes réfident en partie dans leur fumée qui 

n'eft que l'expanfion de leur acide & de leur 

huile. D e s Soldats étant dans l'Ifle de C o r f e , 

& ayant pris du garou (e) pour boucaner leur 

viande, la plus grande partie fut attaquée 

d'inflammation inteftinale, & périt en quarante-

huit heures. 

J'ai déjà dit que les métaux qu'on expofoit à 

l'action du feu , abforboient l'acide qui s'exhale 

des matières combuftibles ; mais pour rendre ce 

fait fenfible, il faut que ces métaux reçoivent 

l'action d'un feu vif. L'effet de la chaleur eft, 

de les dilater, celui du feu qui les fond eft de 

les diffoudre, & de rapprocher leurs parties (f) ; 

fi le feu eft long-temps continué, le phiogif-

tique du métal fe détruit ; l'acide igné s'introduit 

dans la terre métallique, & forme un fel fufible 

(e) Thymelea, Mexereum, Laureola; Boisgentil. 

(f) L e fer fondu occupe moins d'efpace que quand 

il eft refroidi; quand un métal eft en fufion, il n'offre 

plus de criftaux; mais par le refroidiffement, il criftallife, 

de nouveau , & fe dilate. 
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(g) Le fer augmente de quarante-cinq; livres par quintal, 

par la calcination. 

qu'on nomme chaux ; celle-ci eft ordinairement 

pulvérufente , fes molécules , après avoir été 

réunies par la fufion, produifent des maffes 

continues tranfparentes, nommées verres métal­

liques. 

L'acide igné eft une des parties conftituantes 

des chaux métalliques ; on peut enlever cet 

acide aux chaux par le moyen des alkalis, ceux-

ci font alors rendus cauftiques, & n'ont plus la 

propriété de faire effervefcence avec les acides. 

L'air concourt à la calcination, mais comme, 

après avoir été decompofe par le feu, il devient 

acide méphitique & air vicié, & qu'on ne trouve 

pas cet acide dans les chaux métalliques, on ne 

peut admettre que ces mêmes chaux réfultent 

de la combinaifon de l'air pur avec les terres 

métalliques; d'ailleurs, quand on fait attention 

à l'accrétion énorme (g) dont le fer eft fufcep-

tible en paffant à l'état de chaux, fans augmen­

ter fenfiblement de volume, on voit que c'eft 

un acide très-pefant qui s'eft introduit & com­

biné avec la terre du métal. O r l'acide méphi­

tique n'eft qu'une fois plus pefant que l'air; 



l'acide igné phlogiftiqué, dit gaz déphlogiftiqué, 

n'a que la pefanteur de l'air atmofphérique; fi 

ces acides fuffent devenus principes des chaux 

métalliques, ils auraient donc paffé à l'état d'a­

cide igné , puifque c'eft lu i , & non eux , qui 

eft principe des chaux métalliques, & qui les 

rend fufceptibles de paffer à l'état de verre forf-

qu'on les expofe à l'action d'un feu convenable. 

L a feule chaux de mercure fait exception , elle 

produit de l'air déphlogiftiqué par la diftillation, 

& fe réduit fans addition. 

L'énergie & l'activité du feu font relatives 

à la ténuité & à l'inflammabilité des corps qui 

fervent d'aliment au feu, de forte que la flamme 

de l'éther produit une chaleur plus confidérable 

que celle de l'efprit-de-vin, & celui-ci une plus 

forte que l'huile de térébenthine, parce que les 

fuliginofités qui s'élèvent des huiles croifent & 

réfractent les rayons de feu ; de forte qu'ils ne 

peuvent plus coïncider également, comme l'air 

ambiant pourrait dévier la flamme, & qu'il ferait 

difficile d'obtenir fon foyer, il faut brûler l'éther 

ou l'huile fous un entonnoir, par l'extrémité 

duquel la flamme s'échappe en cône, c'eft à fon 

foyer qu'il faut expofer les lames ou fils métal­

liques qu'on veut fondre. 
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Si les rayons du Soleil , étant raffemblés par 

le moyen d'un verre ardent, ont tant d'énergie 

à leur foyer, c'eft vraifemblablement parce que 

le fluide qui leur fert d'aliment eft d'une ténuité 

extrême; ce fluide inflammable a pour principe 

l'acide igné , puifque les métaux qui ont été 

calcinés au miroir ardent, font dans le même 

état que ceux qui l'ont été au feu de bois. 

Si l'on fait paffer dans de l'huile de tartre les 

rayons du Soleil qu'on a raffemblés par le moyen 

d'un verre lenticulaire ou d'un miroir concave, 

l'alkali ne tarde pas à criftallifer ; fi l'on met fur 

un papier gris les criftaux pour abforber l'excès 

d'alkali, fi après les avoir diffous dans l'eau, on 

fait évaporer cette leffive, on obtient de beaux 

criftaux de tartre méphitique , dont la forme eft 

Je cube rhomboïdal. 

Les rayons du Soleil détruifent les couleurs, 

& les modifient comme les acides ; j'ai un rideau 

de taffetas qui étoit à carreaux bleu & blanc, 

dont la couleur a été totalement détruite par le 

Soleil , & le fond du taffetas qui y étoit expofé 

s'eft trouvé friable, comme fi on eût paffé ce 

taffetas dans un acide concentré ; tout le carré 

du rideau qui n'avoit pas été expofé au Sole i l , 



avoit confervé fa couleur bleue : cette partie du 

taffetas n'étoit pas altérée. 

Je crois avoir affez démontré la préfence d'un 

acide dans les rayons ignés du Sole i l , pour 

mettre en avant que la maladie connue fous la 

nom de coup de Soleil, eft produite par l'acide 

igné qui s'empare de l'humidité & coagule les 

fluides, alors le Soleil agit fouvent fi puiffam-

ment, qu'il occafionne des érofions & des inflam­

mations ; dans tous ces cas , on peut employer 

l'alkali volatil avec le plus grand fuccès, il faut 

l'étendre de huit ou dix parties d'eau, & en 

appliquer des compreffes fur la partie doulou-

reufe, il faut même en faire prendre intérieure­

ment douze ou quinze gouttes. M . Beffon , 

Infpecteur des Mines, m'a dit qu'il avoit remé­

dié à un coup de Soleil qu'il avoit eu dans les 

montagnes de Suiffe, en faifant ainfi ufage de 

l'alkali volatil. 

Je ne puis paffer fous filence une expérience 

nouvelle de M . Marrat, par laquelle il pré­

tend rendre fenfible le fluide igné ; il expofé au 

foyer du microfcope folaire une boule métalli­

que qu'il fait chauffer. En regardant fur la toile, 

où fon ombre va fe peindre, on aperçoit autour 

de cette boule une fphère ondulante de vapeurs 
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(k) Si la boule a un pouce d'épaiffeur, & fi elle a 

été chauffée au point d'être rougie. 

fenfibles ; elles s'élèvent de 5 à 6 pouces (h), 

& paroiffent chaffées verticalement par l'air, on 

n'aperçoit pas de vapeurs fenfibles à l'extrémité 

oppofée au fommet ; cet effet n'ayant pas lieu 

dans le vide fous le récipient de la machine 

pneumatique , je penfe que ce n'eft qu'à la 

décompofition de l'air par le feu, qu'eft dûe 

cette atmofphère ondulante que M . Marrat 

attribue au fluide igné. Une bougie allumée, 

étant expofée au foyer du microfcope folaire, 

a une auréole ou atmofphère ondulante remar­

quable, M . Marrat me fit obferver qu'il s'ex-

haloit une vapeur ondulante plus ou moins 

forte, mais fenfible au microfcope folaire, de 

tous les corps qui étoient pénétrés d'un degré 

de chaleur fupérieur à celui de l'atmofphère. 

M . Francklin qui étoit témoin de ces expé­

riences , ayant expofé fa tête chauve au foyer 

du microfcope folaire, nous l'aperçumes , 

ceinte de vapeurs ondulantes , qui le termi-

noient en pointes torfes ; elles repréfentoient 

l'efpèce de flamme que les Peintres ont fait 

l'attribut du Génie. 



Quoique le feu doive fa propriété à l'air 

qu'il decompofe, on doit cependant le regarder 

comme l'agent le plus propre à dépurer l'atmo-

fphère, parce qu'il s'en dégage un acide qui fe 

combine avec les miafmes putrides, & détruit 

leur effet. C e qui étoit connu des Grecs , qui 

dans les temps de pefte couroient allumer des 

flambeaux à l'hôtel de l 'Égyptien Jachen, qui 

avoit le premier enfeigné à guérir les maladies 

contagieufes par le moyen du feu, & auquel, 

long-temps avant Hippocrate, la reconnoiffance 

publique avoit élevé des Autels. 

A c r o n , au rapport de Plutarque, fe couvrit 

de gloire dans un temps où la pefte défoloit 

Athènes , pour avoir ordonné qu'on tînt des 

feux allumés auprès de chaque malade. Hippo­

crate ne fe contenta point de confeiller qu'on 

entretint des feux continuellement allumés dans 

les rues, les carrefours & les places d 'Athènes, 

il voulut encore qu'on y expofât des corbeilles 

pleines de fleurs odorantes, qu'on y répandît 

des parfums & des aromates. 

Parmi les fubftances combuftibles qui ont 

pour principe l'acide i g n é , il y en a qui font 

plus propres les unes que les autres à produire 

un feu puiffant & continu ; le charbon a de 
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l'avantage fur le bois, mais Je charbon de terre 

épuré a plus d'activité & de force que ces deux 

combuftibles, c'eft ce que j'ai vérifié en fuivant 

la cuiffon de la porcelaine ; le bois donnant un 

feu inégal , expofe les pièces aux gerçures , 

occafionne la caffe des étuis, le plati & la défor­

mation des pièces ; & le feu n'étant point affez 

actif, la porcelaine dure n'a ni la folidité ni le 

glacé convenable, tandis que lorfqu'elle a été 

cuite avec le charbon de terre épuré , elle 

n'éprouve aucun de ces inconvéniens. 

De l'Air. 

L e célèbre Ellert avoit indiqué aux P h y f i -

ciens que l'air étoit un compofé, mais il étoit 

réfervé à Prieftley de faire connoître que l'ef-

fence de l'air étoit le gaz déphlogiftiqué, lequel 

s'y trouve dans la proportion du tiers environ; 

ce gaz déphlogiftiqué ayant été décompofé, 

l'air qui refte fe trouve réduit en acide méphi­

tique aqueux (i) & en air vicié, lequel n'eft 

point propre à la refpiration & ne peut être 

altéré par aucun réactif. Ayant laiffé dans un 

(i) Outre l'eau qui eft principe du gaz déphlogiftiqué, 

un pied cube d'air peut tenir en diffolution dix grains 

d'eau, 



(k) L'air eft compofé d'acide i gné , de phlogiftique & 

d'eau. Il ne faut pas confondre l'air avec les vapeurs 

véficulaires qui font plus légères que l u i , quoiqu'elles 

contiennent plus d'eau ; mais elle s'y trouve en combi-, 

naifon avec le feu & l'électricité, & forme les nuages. 

flacon à moitié rempli d'eau, cinq ou fix onces 

de cet air v ic ié , qui reftèrent pendant quatre 

mois d'été expofées à la lumière & au Solei l , je 

trouvai que cet air vicié avoit pris le caractère 

d'air atmofphérique. L'air vicié reprendroit - il 

dans l'atmofphère le caractère d'air falubre, par 

le concours fimultané de la lumière & de la 

chaleur ? 

L'air (k) eft inodore & invifible lorfqu'il eft 

pur, quoiqu'il foit huit cents fois plus léger que 

l'eau ; il peut cependant foutenir dans un tube 

le mercure à 28 pouces , & une colonne d'eau 

à 3 2 pieds. 

Les expériences faites dans les endroits qui 

font au niveau de la mer, comparées avec celles 

qui ont été répétées fur les hautes montagnes, 

ont appris à Pafcal, que le baromètre ou tube 

que Torricelli inventa en 1643 , étoit propre 

à faire connoître l'élévation d'un lieu au-deffus 

du niveau de la mer ; le mercure baiffe d'une 



(l) M.rs Caffini, D e l u c , de Sauffure, ont employé 

des Baromètres, dont la conftruction & la graduation 

ingénieuses rendent le calcul des hauteurs plus facile. 

(m) M . de Sauffure rapporte, qu'à cette hauteur, il étoit 

obligé de s'arrêter tous les cinquante pas, & M . Pictet, 

au bout de quarante. 

ligne dans le tube, de douze toifes en douze-

toiles d'élévation (l) au-deffus de ce niveau. 

L a rareté de l'air, dès qu'on paffe la hauteur 

de treize à quatorze cents toifes au-deffus du 

niveau de la mer, produit fur nos corps des 

effets très-remarquables. Les forces mufculaires 

s'y épuifent avec une extrême promptitude, on 

éprouve un affaiffement total, & une impuif-

fance abfolue de continuer fa marche jufqu'à 

ce que le repos ait réparé les forces ; fi l'on ne 

s'arrêtoit pas (m), on reffentiroit des palpita­

tions & des battemens fi rapides & fi forts dans 

toutes les artères, qu'on tomberoit en défail­

lance. M . de Sauffure dit que les forces fe 

réparent dans l'efpace de trois ou quatre mi­

nutes, mais que pour peu qu'on refte plus long­

temps en repos, l'affoupiffement fuccède malgré 

le vent, le froid ou le foleil. 

Ces effets font produits par le relâchement 



des vaiffeaux occafionné par la diminution de 

la force comprimante de l'air , ils pourroient 

même devenir mortels, comme le font voir les 

obfervations du célèbre M e a d , qui rapporte 

dans fon Traité de l'Influence du Soleil fur le corps 

humain, page 63, les faits fuivans qui font 

connoître l'influence de la variation fubite de 

la pefanteur de l'air. « Archambaud Pitcarn , 

Médecin diftingué, étant en Écoffe, dans une « 

campagne voifine d 'Édimbourg, au mois de « 

Février 1 6 8 7 ; le temps étant plus ferein que « 

de coutume, il éprouva dans le temps même « 

de la conjonction du Soleil & de la Lune , « 

vers les neuf heures du matin, un faignement « 

de nez que rien n'avoir annoncé, & qui n'a- « 

voit été précédé que d'un fentiment de laffi- « 

tude & de foibleffe extraordinaires. M . Pitcarn « 

rapporte que dans la même matinée, à la même ce 

heure, fon ami Cockburn, Profeffeur de Phi- « 

lofophie, mourut fubitement d'un crachement « 

de fang. M . Pitcarn avoit remarqué que le « 

mercure avoit defcendu le même jour plus « 

bas dans le baromètre qu'il ne l'avoit jamais « 

vu . » Alors la preffion fe trouvant prodigieu-

fement diminuée fur la furface du corps , les 

vaiffeaux peuvent fe crever, parce qu'ils éprou-



(n) Un pouce cube de mercure, pèfe huit onces. 

vent inftantanément une trop grande dilatation. 

Lorfque le baromètre eft à 28 pouces , 

la preffion de l'air fur notre corps équivaut à 

22033 livres 12 onces, « alors, dit M . de Sauf-

» fure, tous les points de la furface de notre 

» corps font chargés du poids d'une colonne 

» de mercure de 28 pouces de hauteur; un 

» feul pouce ( n ) de ce fluide exerce fur 

» une furface d'un pied carré , une preffion 

» équivalente à 78 livres 11 onces 40 grains, 

» poids de marc ; ainfi en attribuant, comme 

» on le fait communément, dix pieds carrés de 

» furface à un homme de moyenne taille, la 

» maffe totale du poids qui comprime le corps 

» de cet homme, équivaut à 22033 livres 1 2 

» onces ; fi l'on fe trouvoit tranfporté à 1 2 5 0 

» toifes, où le poids de l'air ne foulève qu'en-

» viron 21 pouces de mercure, l'action de l'at-

» mofphère fur notre corps fe trouveroit dimi-

» nuée d'un quart, ou de 5508 livres 7 onces. » 

Je penfe que , lorfque le mercure defcend 

dans le baromètre, cet effet n'a lieu que parce 

qu'il y a moins d'air alors dans l'atmofphère, 

ce qui eft confirmé par l'expérience fuivante ; 



fi l'on met un baromètre fous le récipient de la 

machine pneumatique, on voit le mercure baif. 

fer dans le tube, dans la proportion de la quantité 

d'air qu'on a retirée du récipient. 

L'air qui a concouru au mouvement organi­

que s'altère & devient acide méphitique; Ellert 

a fait connoître par des expériences, que la trei­

zième partie de l'air refpiré par les animaux fe 

trouvoit décompofée. M . Defagulliers a eftimé 

qu'il y avoit environ cent pouces cubiques d'air 

de décompofés par chaque minute de refpiration, 

& qu'une chandelle des fix à la livre détruifoit 

autant d'air toutes les minutes. Il y a donc une 

néceffité abfolue d'entretenir la circulation de 

l'air dans les lieux illuminés , & dans ceux où 

il y a beaucoup de monde affemblé. 

Les expériences fuivantes démontrent ce qui 

eft énoncé dans le paragraphe précédent. Si à 

l'aide d'un tube on fait paffer l'air de l'expira­

tion à travers de la teinture de tournefol, elle 

ne tarde pas à rougir. 

Si l'on déplace l'eau d'un récipient hydro­

pneumatique, en introduifant dedans l'air de 

l'expiration, on trouve que cet air eft méphitifé, 

puifque la bougie qu'on préfente à l'orifice de 

ce récipient, s'y éteint; que la teinture de 



tournefol y rougit , & que les animaux y 

périffent. 

Si l'on brûle une bougie fous une cloche 

de verre, l'air s'y décompofe, la cloche s 'ob-

fcurcit, la bougie languit & s'éteint. Pour faire 

cette expérience, & déterminer que l'air s'eft 

décompofé; il faut fixer un bout de bougie 

de cinq ou fix lignes de hauteur, au milieu 

d'une glace propre à couvrir l'orifice de la 

cloche qu'on pofe fur cette glace; quand la 

bougie s'y eft éteinte, on renverfe la cloche 

en faifant fuivre la glace & la bougie qui fervent 

de couvercle à ce récipient ; fi l'on y plonge 

une chandelle allumée, elle s'y éteint. Si l'on 

verfe dans cette cloche un peu de teinture de 

tournefol, elle rougit. 

Si l'on foutient verticalement une cloche de 

verre à la diftance d'un pouce d'une bougie 

allumée, fa lumière ne tarde pas à languir, peu 

après elle s'éteint, ce qui arrive lorfque la 

cloche fe trouve contenir de l'acide méphitique ; 

lequel étant plus pefant que l'air, tombe fur 

la flamme de la bougie , & l'éteint. 

Lorfque l'air s'introduit dans les vifcères des 

animaux, il y devient acide méphitique, fi 

celui qui entre dans le poumon ne peut en 



(o) Lorfqu'on obferve la circulation, au microfcope, 

on diftingue aifément trois efpèces de g lobules , de lim-

phatiques , de colorés & d'aériens ; ce font ces derniers 

qui rendent les autres vifibles; car un fluide coloré qui 

ne tient point d'air interpofé entre fes molécules , n'offre 

rien de femblable quand on l'examine au microfcope. 

fortir, il s'y décompofe en entier & produit 

l'afphixie; mais par une fuite de l'harmonie 

admirable qui exifte dans la Nature, le poumon 

fe débarraffe ordinairement de cet air vicié qui 

eft rejeté par l'expiration. Les expériences dont 

j'ai rendu compte ci-deffus, font connoître 

qu'il n 'y a qu'un treizième de l'air infpiré 

qui s'altère dans l'état ordinaire de la refpiration ; 

alors l'acide méphitique qui en réfulte, ne fait 

qu'occafionner l'irritation ou contraction réglée 

de ce vifcère qui eft le principe de la vie. 

Lorfqu'une portion d'air s'eft décompofée 

dans le poumon, le phlogiftique de cet air fe 

combine avec de l'acide animal, il en réfulte 

une efpèce de phofphore qui fe décompofe 

avec chaleur par le frottement, & à la faveur 

de l'air (o) avec lequel il circule dans les 

vaiffeaux ; de-là peut naître la chaleur vitale. 

L'expofé précédent fait connoître qu'il n 'y 

a qu'une portion de l'air qui entre dans le 



(p) Si l'air ne fe décompofoit pas dans l 'eftomac, la 

chaleur le dilateroit & occafionneroit une timpanite 

dangereufe. 

(q) L'acide méphitique n'eft nullement dangereux, 

lorfqu'on le prend intérieurement, il ef t , comme on 

fait, le principe actif des eaux de Buffang, de Pyrmont , 

de Sel tz , de Châte ldon, & c . 

(r). Prunes violettes, dites Prunes de Monfieur. 

L a 

poumon qui s'y décompofe dans l'état ordinaire 

de la refpiration ; mais celui qui s'introduit dans 

l'eftomac, s'y décompofe en entier (p), & 

paffe en partie à l'état d'acide méphitique qui , 

loin de produire un mauvais effet, devient 

falubre en empêchant la putréfaction des alimens. 

Quoique tous les fruits fucrés aient une atmo-

fphère méphitique , parce qu'ils font difpofés 

à la fermentation vineufe, dont le premier 

produit eft de l'acide méphitique: cependant 

ces mêmes fruits ne produifent pas de mauvais 

effets, lorfqu'on les mange dans leur maturité ; 

(q) il n'en eft pas de même quand ils n 'y font 

point, parvenus; j'ai vu un homme de vingt-

quatre ans, mourir un quart - d'heure après 

avoir eu mangé à fon déjeûner cinquante groffes 

prunes (r) qui n'étoient pas mûres. 



L a décompofition & la régénération de 

l'air, font connoître que c'eft un mixte, 

dont les parties conftituantes font l'acide igné, 

Je phlogiftique & l'eau (f); de l'acide nitreux 

phlogiftique, étant mêlé avec de l'air atmo-

fphérique, le décompofe ; le tube gradué qui 

fert à faire cette expérience, eft connu fous 

le nom d'eudiomètre (t) , celui qui eft à curfeur 

doit être employé de préférence. 

Pour faire connoître d'une manière exacte 

la théorie de l'eudiomètre, il faut rappeler que 

l'acide nitreux plogiftiqué (u) eft immifcible à 

l'eau, & n'eft pas vifible tant qu'il n'a pas le 

contact de l'air; on fait qu'il ne doit la propriété 

d'être rendu vifible, qu'à l'air déphlogiftiqué 

qui fe fature du phlogiftique du gaz nitreux, 

& forme un foufre igné qui brûle avec chaleur 

en échauffant le haut de l'eudiomètre ; en même-

temps des vapeurs rutilantes occupent la partie 

fupérieure du tube, & l'acide nitreux devient 

(J) L'air étant compreffible, & huit cents fois plus 

léger que l 'eau, on voit qu'il entre peu d'eau dans fa 

compofition. 

(t) Euv ia , air pur. 

(u) A i r nitreux de Prieftley. 
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(x) Veut -on puifer de l'air dans un lieu quelconque, 

on y vide une bouteille remplie d'eau, qu'on bouche 

cafuite. 

mifcible à l'eau; la partie vide de l'eudiomètre 

contient alors de l'air vicié & de l'acide méphi­

tique, qui réfultent de la décompofition de 

l'air. 

Lorfqu'on veut s'affurer de la pureté de 

l'air (x) par le moyen du gaz nitreux, il 

faut introduire d'abord dans l'eudiomètre une 

mefure d'air, enfuite y faire paffer une égale 

mefure d'acide nitreux phlogiftiqué, qui devient 

d'autant plus rutilant que l'air étoit plus pur ; 

on voit auffi-tôt l'eau remonter dans l'eudiomètre, 

dont l'extrémité fupérieure eft occupée par l'air 

vicié & l'acide méphitique produit par l'air 

décompofé. 

Si on introduit dans l'eudiomètre une mefure 

d'air déphlogiftiqué, & deux mefures d'acide 

nitreux phlogiftiqué, la rutilance & la chaleur 

fe produifent auffi-tôt, & en même-temps l'eau 

remplit l'eudiomètre ; la petite portion d'acide 

méphitique qui fe forme, eft abforbée par 

l'eau. 

Si les matières qu'on mêle avec l'acide 



nitreux phlogiftique, ne peuvent lui enlever 

du phlogiftique, il ne fe décompofe point, & 

l'on n'aperçoit pas de rutilance, ni afcenfiont 

de l'eau dans l'eudiomètre; de forte que l'acide 

méphitique & l'air inflammable étant mêlés avec 

le gaz nitreux, ne manifeftent rien à l 'eudio­

mètre. 

M . de Volta emploie l'air inflammable dans 

un eudiomètre particulier, pour apprécier la 

pureté de l'air, il y enflamme le gaz par l'étin­

celle électrique. Mais l'eudiomètre de M . de 

Volta ne peut fervir pour faire apprécier les 

trop petites ni les trop grandes quantités d'air 

déphlogiftiqué, puifqu'étant mêlé en trop petite 

quantité avec le gaz inflammable, fon inflam­

mation ne peut avoir l ieu, & lorfqu'il le trouve 

en trop grande quantité , l'expérience devient 

dangereufe à caufe de l'explofion. 

Une des expériences précédentes, fait con­

noître que l'acide nitreux phlogiftique, a la 

propriété de décompofer l'air; celle qui fuit, 

démontre que ce même acide peut concourir 

à en former. 

Si on mêle enfemble deux onces d'efprit-

de-vin rectifié , & autant d'efprit de nitre 

fumant, & fi on met ces deux fubftances dans 



un flacon de quatre pintes, bien bouché, au 

bout de cinq ou fix heures, il fe brife avec 

un bruit, confidérable ; cet effet ne peut être 

attribué qu'à l'air qui s'eft formé de l'union 

de l'acide igné de l'efprit-de-vin, avec du 

phlogiftique de l'acide nitreux. 

L 'eau immédiatement combinée avec une 

extrême chaleur, paroît fe convertir en air, 

comme l'a obfervé Ellert ; pour fouffler, dit-il, 

les grands ballons qui contiennent plus de 

cent vingt pintes, on commence par raffem-

t le r à l'extrémité de la canne une quantité 

fuffifante de matière vitreufe, qu'on diftend 

d'abord par le fouffle ; enfuite on pouffe dedans 

une bouchée d'eau, à l ' inftnt la maffe vitreufe 

fe tuméfie, & le ballon fe trouve formé; 

pendant ce temps, il ne s'exhale point de 

vapeurs par l'extrémité de la canne, & l'on 

ne trouve point d'humidité dans le ballon. 

L'électricité eft un des plus grands agens 

de la Nature; c'eft un fluide lumineux plus 

léger que l'air, dont les effets en font indépen-

dans, puifque l'électricité fe manifefte mieux 

dans le vide que dans l'atmofphère ; ces effets 

ont auffi lieu dans l'air fixe & dans l'air 



déphlogiftiqué. L'électricité a la propriété de 

décompofer l'air & de s'emparer d'une portion 

de fon phlogiftique ; de forte qu'il fe trouve 

réduit à l'état d'acide méphitique. 

En expofant les propriétés générales de l'élec­

tricité , l'étiologie des phénomènes qu'elle 

préfente, en fera plus facilement faifie. 

Attirer les corps légers , eft le premier 

figne de l'électricité (y); produire des aigrettes 

lumineufes, eft l'effet d'une plus forte électri­

cité ; fi elle a été trop accumulée dans une 

bouteille de Leyde ( z ) , elle en fort avec 

un bruit femblable à celui que produit la 

fulmination de l'or ; quoique la lumière de 

l'électricité ne foit point accompagnée de 

chaleur, elfe a cependant la propriété de mettre 

le feu à l'air inflammable, aux efprits ardens , 

à la poudre à canon, & c . 

U n corps chargé d'électricité, a autour de 

(y) L'électricité , de même que l'aimant, n'a que la 

propriété d'attirer; fi elle paroît repouffer, c'eft lorfque 

le fupport fur lequel eft placé le corps léger , a reçu 

par communication affez d'électricité, pour luter contre 

celle qui efflue de la machine. 

(z) C e t appareil, à l'aide duquel on raffemble & 

conferve l'électricité, eft dû au célèbre Muffchenbroëck. 
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(a) O n fait que c'eft la propriété des pointes en 

général. 

lui une atmofphère , dont l'odeur eft à peu-près 

celle du phofphore; fi l'on s'approche de cette 

atmofphère, on éprouve une fenfation femblable 

à celle que produiroit une toile d'araignée. 

Si un métal eft en contact avec un corps 

électrifé, il fert de conducteur à l'électricité. 

Mais fi le métal eft réduit en feuilles, & mis 

dans une preffe, & s'il reçoit inftantanément 

l'électricité raffemblée dans une forte batterie, 

on trouve ce métal réduit en chaux entre les 

deux cartes ; fi ces feuilles métalliques ont été 

miles entre deux verres, elles s'y incruftent, 

& fe trouvent après cette opération, recou­

vertes d'une lame vitreufe. 

Si on électrife un animal fans l'ifoler, l 'élec­

tricité s'écoule de lui comme d'un conducteur; 

mais s'il eft ifolé, l'électricité s'accumule & 

enfuite s'exhale, fes poils fe hériffent & effluent 

l'électricité (a). Quoiqu'un fluide étranger & 

ignifère circule alors dans l'animal, fa chaleur 

n'en eft point augmentée. 

Lorfqu'on fait paffer brufquement une 

grande quantité d'électricité d'un corps dans 



(b) S u c c i n , electrum, d'où eft dérivé le mot élec-

tricité. 
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un autre, elle enlève à tous deux du phlogif-

tique, & fait éprouver un fentiment douloureux, 

accompagné d'une étincelle bruyante & 

ignifère. 

Si l'électricité eft très-forte, il eft fouvent 

dangereux de la foutirer fans excitateur, puif-

qu 'on court rifque d'être afphixié & même de 

perdre la v i e , comme je le ferai voir dans les 

Paragraphes fuivans. Mais avant, je m'occuperai 

à faire connoître que tous les corps idio-électriques, 

c'eft-à-dire, fufceptibles de s'électrifer par le 

frottement, font des fourres ignés, tels for t 

le fuccin (b) & les réfines, & c . les mixtes dans 

lefquels la terre fe trouve en plus grande quan­

tité que l'acide igné , font nommés anélectriques, 

parce qu'ils ne font pas fufceptibles de s'électrifer 

par frottement; fi le diamant, quelques fchorls, 

& le verre, font idio-électriques, c'eft que l'acide 

igné eft principe de ces fels-pierres, & qu'il 

s'y trouve en plus grande quantité que la baie 

terreufe. 

Lorfqu'une pierre eft imprégnée de matière 

graffe, elle n'eft pas fufceptible de s'électrifer 



(c) Les cires, les réfines & le verre, font d'autant 

plus propres à faire des ifoloires, qu'ils ne fe chargent 

que de très-peu d'électricité par communication. 

par communication (c) ; le marbre blanc diffère 

du marbre noir par cette matière graffe, le 

premier, eft électrifable, & le fecond ne le 

devient que lorfqu'on en a féparé cette matière 

graffe par le moyen du feu, comme l'a fait 

voir le premier, M . Comus . 

Les machines deftinées à produire des effets 

électriques, ne perdent fenfiblement rien de 

leur poids après avoir efflué une quantité 

confidérable d'électricité; il y a lieu de préfumer 

que ces mêmes machines ne font que raffembler 

la matière électrique dont l'eau & l'air paroif-

fent être les conducteurs. M . de Romas a 

fait connoître que l'électricité exiftoit prefque en 

tout temps dans l'atmofphère; il l'a apportée fur 

la terre, à l'aide de fon cerf-volant à cordes 

métalliques : je dis prefque en tout temps, parce 

que j'ai obfervé, que par un temps très-fec, 

fans nuages, & par un beau Soleil , on ne peut 

foutirer fenfiblement d'électricité de l'atmo­

fphère par le moyen du cerf-volant; mais le 

foir de ces mêmes jours, une heure après le 



coucher du Soleil, l'électricité abondoit; l'humi­

dité qui fe trouve alors dans l'atmofphère fert 

vraifemblablement de conducteur à l'électricité. 

U n Phyficien célèbre, M . Charles, a fouvent 

obfervé ce même effet, & l'a fait voir publi­

quement dans le mois de Mars 1 7 8 1 . 

Ot to de Guerike employa le premier les 

globes de verre pour manifefter l'électricité, 

Volta a fait connoître l'électrophore, Francklin 

a appris aux hommes à maîtrifer la foudre; mais 

aucun de ces grands hommes ne s'eft occupé 

de la définition de l'électricité. Je penfe que 

c'eft le principe de l'inflammabilité qui conduite 

l'électricité ; quoiqu'elle ne s'annonce point par 

la chaleur, elle eft cependant ignifère ; fa 

propriété phofphorique, & l'odeur qui la carac-

térifent, font connoître,qu'outre le phlogiftique, 

l'électricité fe trouve encore combinée avec de 

l'acide igné. Quoique le phlogiftique foit partie 

conftituante de l'électricité , cependant elle 

enlève en partie le phlogiftique aux corps fur 

lefquels on la décharge; l'air n'eft réduit à l'état 

d'acide méphitique par l'électricité, que parce 

qu'elle lui enlève de fon phlogiftique. L ' é l ec ­

tricité ne calcine les métaux, qu'en leur en­

levant leur phlogiftique. 



L'électricité naturelle eft indépendante du bruit, 

qui accompagne les explofions du tonnerre, ce 

bruit ne doit être attribué qu'à la détonation de 

l'air inflammable (d) & de l'air atmofphérique. 

Une partie de l'air ayant été ainfi décompofée, il 

s'en trouve moins dans l'atmosphère, tout ce qui 

refpire s'en aperçoit, & les jeunes animaux, dont 

le tiffu eft lâche & la fibre molle, périffent fouvent 

dans les orages, parce que le relâchement trop 

confidérable de leur tiffu, occafionne la rupture 

de leurs vaiffeaux. Les viandes ne Ce gâtent alors 

auffi promptement, que par la même raifon. 

Les éclairs me paroiffent produits par des 

traînées d'air inflammable pur, auxquelles une 

étincelle électrique a mis le feu. 

Les expériences multipliées, par lefquelles 

je fuis parvenu à graduer les effets d'une forte 

électricité fur les animaux, m'ont occupé pen­

dant très-long temps, parce que je trouvois 

qu'elles pouvoient être de la plus grande utilité 

pour l'humanité. M . de la Cepède & M . l'abbé 

(d) T o u s les corps organifés exhalent, en fe décom-

pofant, de l'air inflammable, lequel étant plus léger que 

l'air, fe raffemble dans la région des nuages pour con­

courir aux météores. 



(e) Afin de maintenir ces oifeaux, je les emmaillotais 

dans du papier, je les plaçois enfuite fur un carreau de 

verre placé à côté de la batterie, je pofois une extrémité 

de l'excitateur fur la tête ou fur la poitrine, & je déchar-

geois la batterie. 

(f) J'ai employé pour ces expériences, des Moineaux, 

des Verdiers & des Linottes. 

Bertholon, me firent part dans le même temps 

de leurs obfervations fur l'effet du tonnerre, & 

des moyens qu'ils avoient employés pour 

vérifier leur conjecture ; nous nous trouvames 

tous trois avoir choifi le même moyen, c'étoit 

de fulminer des oifeaux (e). Il réfulte de mes 

expériences, que quand le coup foudroyant 

eft porté fur la poitrine & fur-tout vers la région 

du cœur , il occafionne conftamment la mort 

des oifeaux ; mais alors elle eft précédée de 

quelques fecondes de convulfions; tandis que 

tous les oifeaux qui ont reçu le coup foudroyant 

fur la tête, deviennent roides au même infiant, 

comme s'ils euffent été gelés; cette afphyxie 

n'eft précédée d'aucune convulfion, & l'oifeau 

paffe à une mort réelle fi on ne fait point 

ufage d'alkali volatil fluor; il fuffit de tremper 

dedans l'extrémité d'une allumette, & de la 

pofer enfuite fur les narines de l'oifeau (f), 



(g) Dégagé de la terre foliée. 

quelques fecondes après il s'agite; alors il faut 

mettre une goutte d'alkali volatil fur un carreau 

de verre, & pofer l'oifeau, de manière que l'on 

bec foit fur l'alkali ; prefque auffi-tôt fes membres 

reprennent le mouvement, l'oifeau rend par le 

bec une écume muqueufe; alors je remets un 

peu d'alkali entre les narines, quelques minutes 

après, l'oifeau a retrouvé allez de force pour 

fauter & s'envoler. J'ai gardé pendant trois mois 

de ces petits rellufcités, ils ne m'ont paru fe ref-

fentir en rien de l'état par lequel ils avoient paffé. 

Il faut être attentif à ne pas prodiguer l'alkali 

volatil, & fur-tout à n'en point mettre dans lé 

bec de l'oifeau ; car c'eft un moyen de le faire 

périr. 

J'ai tenté de rappeler à la vie , avec du 

vinaigre radical (g), des oifeaux qui avoient 

été afphyxiés par le coup foudroyant; mais ce 

fut fans fuccès. L'expérience me fit connoître 

que ce vinaigre étoit propre à donner la mort 

aux oifeaux qui fe portoient le mieux, je m'en 

fuis affuré, en mettant dans le creux de ma 

main trois ou quatre gouttes de vinaigre radical ; 

j'expofois un oifeau à fa vapeur, en dirigeant 



fon bec vers le creux de ma main. L'oifeau 

s'agitoit d'abord très-vivement, puis s'affoiblif-

foit, & périffoit dans l'efpace de deux minutes. 

J'ai fulminé des chiens & des lapins ( h ) , 

j'ai afphyxié les uns & fait périr les autres, fui-

vant la partie de leur corps fur laquelle je 

déférois le coup foudroyant. 

Les animaux qui ont été afphyxiés par la 

vapeur du charbon, reftent roides & dans 

l'attitude où ils étoient lorfqu'ils en ont été 

furpris. II en eft de même de ceux qui ont été 

frappés par la foudre, la reffemblance de ces 

deux états, jointe aux obfervations que j'ai 

raffemblées, me met dans le cas d'avancer que 

les perfonnes qui ont été regardées comme 

tuées par le tonnerre, n'étoient pour la plupart 

qu'en afphyxié ; de forte qu'on pourra les 

(h) Les papiers publics ont fait mention, dans le temps, 

du fait fuivant ; M. Brogniart , dans un de fes Cours 

foudroya un lapin, & le mit fur fa t ab l e , en s'écriant: 

pour moi je les tue. M . le Marquis de Bullion qui avoit v u 

mes expériences fur les o i feaux, prit fe lapin , mit de 

l'akali volatil dans fes narines, & fept à huit gouttes 

dans fa gueule ; quelques minutes après, l 'animd fut 

rappelé à la vie en préfence de l'affemblée, & à la 

grande furprife du Démonftrateur qui l'avoit annoncé 

pour mort. 



rappeler à la v ie , en mettant d'abord dans leurf 

narines des mèches de papier imbibées d'alkali 

volatil fluor, & en en faifant avaler une vingtaine 

de gouttes dans deux ou trois cuillerées d'eau 

froide; fi l'on aperçoit quelques Agnes de v i e , 

il faut donner une feconde dofe d'alkali, & 

reporter de nouvelles mèches dans les narines. 

Je vais citer des exemples de perfonnes qui 

ont été foudroyées , qui feront connoître les 

effets du tonnerre. M . Dufouart le jeune , m'a 

dit avoir donné les foins, rue Plumet, près les 

Invalides, à trois garçons Jardiniers qui , étant 

couchés dans le même lit , furent frappés de 

la foudre. U n d'eux refta fans fentiment pen-

dant cinq à fix minutes; les deux autres étoient 

affaiffés & dans une efpèce de fopeur. Tous 

les trois fe plaignoient de douleurs fur les 

bras & les cuiffes, où l'on remarquoit une 

érofion; leur refpiration étoit très-génée. Je 

terminerai cet article important par l'hiftoire de 

M . Brillouet, Chirurgien de M.gr le D u c de 

Bourbon ; il a eu la bonté de me communiquer 

par écrit le détail de ce qu'il éprouva, quand 

il fut frappé de la foudre. 

L e 23 Juin 1 7 7 3 , M . Brillouet fut furpris 

par un orage, au bout de la chauffée de Villers-



Saint-Paul près du bac de Verneui l , à deux 

lieues de Chantilly; M . Brillouet cherchant à 

fe garantir d'une très - groffe grêle qui étoit 

chaffée par un vent de Nord très-impétueux, 

defcendit de cheval, & le mit fous un arbre 

de moyenne grandeur, fous lequel un Cultiva­

teur s'étoit mis dès le commencement de l'orage. 

L e vent étant devenu fi furieux qu'ils crai-

gnoient d'être emportés dans la rivière, ils 

prirent le parti de fe tenir à braffe-corps & 

de fe ferrer contre l'arbre; M . Brillouet tenant 

fon cheval de la main gauche, très-près du 

mors. 

A l 'Occident , & à fix pieds de l'arbre fous 

lequel ces M.rs étoient, il y avoit un foffé, 

dont le revers avoit au moins quatre pieds de 

haut ; la rivière d'Oife étoit à quelque diftance 

au Midi. L e tonnerre tomba fur M . Brillouet 

& fon compagnon, & les fépara; le Cultivateur 

fut jeté à fix pieds de diftance vers l 'Orient , 

le cheval fut emporté dans le foffé, & M . 

Brillouet fut enlevé & tranfporté à environ 

vingt-cinq pas dans la direction du foffé. L e 

maître du bac, & ceux qu'il avoit paffés, qui 

s'étoient mis à l'abri de l'orage dans une maifon 

voifine, de l'autre côté de la rivière d 'Oi fe , 



rapportèrent qu'ils avoient vu M . Brillouet en 

l'air, mais que n'ayant aperçu qu'une maffe 

noire, ils s'étoient mis en tête que c'étoit un 

dindon qui avoit été enlevé par l'ouragan. 

M . Brillouet m'a dit, qu'à l'inftant où il 

avoit été frappé par la foudre, il avoit reffenti 

une douleur terrible dans toutes les articula­

tions; qu'auffi-tôt il tomba en afphyxié, où il 

relia plus de trois quarts - d'heure, au bout 

defquels il reprit connoiffance, & fit des efforts 

pour fe relever; mais ils furent vains, fon côté 

gauche étoit paralyfé, il ne put fe retourner 

que fur le dos. La pluie qui tomboit fur fon 

vifage, le ranima affez pour qu'il pût fe traîner 

du côté de l'arbre. M . Brillouet reffentit alors 

des tintemens douloureux dans la tête; il devint 

furieux, frappa la terre avec fon couteau de 

chaffe, & vouloit tuer les perfonnes qui avoient 

paffé le bac pour lui donner des fecours. 

C e t accès de tranfport paffa promptement, & 

l'inftant d'après, M . Brillouet fe trouva affez 

de force pour fe relever & marcher; il dirigea 

fes premiers pas du côté du Cultivateur, qu'il 

trouva fans mouvement & fans fentiment, dans 

une véritable afphyxié; il avoit le vifage fur la 

terre, M . Brillouet lui ayant retourné la tête» 

trouva 



trouva qu'il avoit la face noire, & gros comme 

le poing , d'écume à la bouche. Sa langue 

étoit faillante & pincée entre fes dents. C e t 

homme demeura environ quatorze heures en 

afphyxie; après ce temps, il revint à la vie; 

mais il eft relié lourd, & tremblant de tous 

fes membres. 

O n conduifit M . Brillouet chez le curé de 

Verneui l , on le fit coucher, il eut un fort 

accès de fièvre, dormit, & regagna le lendemain 

Chantilly. 

L e cheval de M . Brillouet refta plus d'une 

heure en afphyxie, fit enfuite quelques mou-

vemens, parvint à fe relever après bien des 

efforts, & s'en alla boitant. Les jambes de cet 

animal devinrent fi foibles qu'on ne jugea 

plus à propos de s'en fervir. 

M . Brillouet m'a dit que fon dos, Ta cuiffe, 

fa jambe & Ton pied gauches, étoient marqués 

comme s'ils euffent été flagellées, & qu'il avoit 

obfervé que ces marques reparurent fur Ton 

dos pendant une année, toutes les fois qu'il 

tonnoit; il m'a encore dit que depuis cet 

accident il avoit perdu Ta gaieté, & qu'il étoit 

devenu puffillanime. 

Tome I, K. 



Tout le fer & l'acier que M . Brillouet avoit 

dans fes poches, fe trouva fortement aimanté, 

jufqu'aux chappes & ardillons de fes boucles; 

cet effet me rappelle celui qui arrive quelquefois 

fur l'éguille des bouffoles, don on voit les 

pôles être changés, lorfque le tonnerre tombe 

fur des Vaiffeaux. J'ai reconnu par expérience, 

que l'émiffion de l'électricité à travers le verre, 

faifoit varier l'aiguille aimantée , lors même 

qu'on avoit raté le plateau de verre avec la 

cloche fous laquelle on a mis la bouffole; 

pour s'en affurer, il fuffit de préfenter une 

bouteille de Leyde chargée à environ un 

pouce de diftance de la cloche, auffi-tôt l'ai­

guille fe dévie, & fe fixe vers la bouteille de 

Leyde . 

Qu'eft-ce qui conftitue le Magnétifme ? le 

maximum de l'électricité le produit ; une chaleur 

de 300 degrés le diffipe; l'aimant artificiel ne 

pèfe pas plus qu'il ne pefoit avant d'avoir été 

aimanté. 

A Serqueux près Bourbonne, une femme 

ayant été frappée de la foudre, en 1 7 7 3 ; dans 

le même inftant fes os perdirent leur folidité, 

& fe réduifirent en une efpèce de pâte; fon 



cadavre ne pouvoit fe porter & Ce ployoit 

fur lui-même, on ne remarquoit à fa furface 

que de très-légères traces extérieures de la 

fulmination. 

L'électricité foutirant des corps le phlogif­

tique qu'ils contiennent, l'acide qui leur étoit 

uni fe trouve à nu; ainfi l'électricité calcine 

les métaux, en leur enlevant leur phlogiftique; 

elle produit l'afphyxie, en enlevant à l'air con­

tenu dans le poumon, le phlogiftique qui eft 

un de fes principes ; alors l'air fe trouve réduit 

à l'état d'acide méphitique qui produit l'af­

phyxie. L e ramolliffement inftantané des os de 

la femme fulminée à Serqueux, n'a eu lieu, 

que parce que le phlogiftique ayant été com­

plètement enlevé aux parties offeufes, celles-ci 

fe font trouvées réduites à l'état d'acide & de 

terre, & par conféquent ont refté fans folidité, 

parce que le phlogiftique eft le principe de 

la cohéfion & de la folidité. 

Des Acides. 

Rougir la teinture bleue des végétaux, 

diffoudre avec effervefcence les alkalis, imprimer 

une faveur piquante & corrofive, font les 
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(f) Les acides du fucre , du benjoin & du fuccin, 

font fous forme concrète. 

(t) Pour déphlogiftiquer l'acide marin, M . Bergman 

pvefcrit de le diftiller avec de la manganèfe; ce minéral 

produit par la diftillation , de l'air déphlogiftiqué & de 

l'acide méphitique, qui font des modifications de l'acide 

igné, principe de la manganèfe, 

propriétés générales des matières auxquelles on 

a donné le nom d'acide ; on doit les confidérer 

comme des êtres fimples dérivés de l'acide 

igné élémentaire, dont ils ne font que des 

modifications. 

Les acides, devenus principes des corps, y 

font fous forme concrète; peut-ê t re font-ils 

effentiellement folides (f), & leur fluidité n'eft 

elle dûe qu'à l'eau qu'ils ont attirée; moins les 

acides contiennent d'eau, plus ils font corrofifs, 

plus ils produifent de chaleur quand on les mêle 

avec de l'eau. 

Les Chimiftes modernes on fenti la nécef-

fité de multiplier le nombre des acides ; mais 

quelques-uns, tel que M . Bergman, me paroif-

fent avoir été prodigues; car, l'acide marin 

déphlogiftiqué (t), n'eft qu'un mélange d'acide 

marin & d'acide igné. 



(u) Toutes les chaux métalliques font formées d'acide 
igné & de terre métallique; plus on les déphlogiftiqué. 
plus on rend ces fels déliquefcens. 
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L'acide nitreux phlogiftique de ce Chimifte, 

n'eft qu'une altération de l'efprit de nitre par 

l'intermède du phlogiftique. 

Enfin, l'acide arfenical de M . Bergman, 

eft un fel acide igné métallique (u) déliquef-

cent, & non un acide pur. 

Je penfe que les acides peuvent être réduits 

aux quinze efpèces fuivantes : 

1. Acide igné. 
2. Du fucre. 
3. Méphitique. 
4. Du tartre. 
5. Du vinaigre. 
6. Benjoin. 
7 . Du fel fédatif. 
8. Animal. 

9. Phofphorique. 
10. Des fourmis. 
1 1 . Vitriolique. 
12. Sulfureux. 
13 . Nitreux. 
14. Marin. 
15. Fluorique. 

Les acides purs font fans couleur; mais fa 

plus petite quantité de phlogiftique, de matière 

graffe ou de fubftance métallique, les colore. 

C'eft la pefanteur & non la couleur qui peut 

faire connoître la concentration d'un acide , 

moins il eft étendu d'eau, plus il eft pefant. 



Lorfque les acides font devenus principes des 

huiles, du foufre ou du phofphore, ils font 

dans le plus haut degré de concentration. 

La pefanteur fpécifique annonce la concen­

tration des acides, mais la pefanteur abfolue 

détermine leur rapport ; un acide pefant peut 

enlever le phlogiftique à un acide léger, & 

le dégager des bafes alkalines ou terreufes 

avec lefquelles il étoit combiné; c'eft ainfi que 

l'acide vitriolique décompofe le falpêtre; l'acide 

nitreux étant moins pefant que l'acide Vitriolique, 

eft alors forcé, par fa feule légèreté, de céder 

à cet acide, l'alkali fixe avec lequel il étoit 

combiné. 

Les acides font les plus puiffans agens qu'on 

puiffe employer pour la décompofition des 

mixtes ; ils ont la propriété de rompre leur 

agrégation, & prennent alors les noms de dif-

folvans ou menftrues. C e dernier terme a été 

introduit dans la Chimie par les Adeptes , qui 

croyoient qu'il falloit un mois philofophique, 

ou quarante jours, pour opérer les diffolutions. 

Dans la diffolution, il y a une nouvelle 

combinaifon entre le diffolvant & le corps diffous, 

& une altération du mixte; fi c'eft un métal, 

le principe métallifant en eft dégagé par un 



excès de phlogiftiqué, qu'il prend dans l'acide 

qui le diffout ; fouvent auffi le principe métal-

lifant fe décompofe, ce qui a lieu lorfque 

l'acide nitreux diffout le fer, l'argent, le bif-

muth , & c . 

L a diffolution eft complète ou fuperficielle; 

dans la diffolution complète, le mixte eft altéré 

de manière qu'on peut y ajouter de l'eau fans 

que la diffolution fe décompofe ; tandis que 

dans la diffolution fuperficielle, il n 'y a qu'une 

divifion mécanique du mixte qui n'a point 

éprouvé d'altération dans fes principes; de forte 

que l'eau le dégage de fon diffolvant. Les réfines 

diffoutes dans l'efprit-de-vin, offrent un exem­

ple de ce que j'avance ; la teinture qui en 

réfulte, eft connue fous le nom de vernis; fi 

on la mêle avec de l'eau, le mélange devient 

laiteux , parce que l'efprit-de-vin s'unit à l 'eau, 

& que la réfine refte fufpendue dans ce fluide 

fpiritueux. Cette réfine étant defféchée & fon­

due , reprend fa tranfparence, fa couleur & 

fes propriétés. 

Des Sels. 

Tous les criftaux ou polyèdres que la Nature 

BOUS offre, ou que l'art produit, doivent être 
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confidérés comme des fels. La divifion la plus 

fimple qu'on puiffe en faire, fe réduit aux 

quatre efpèces Suivantes : 

1.° Se l s i n f l a m m a b l e s , info lubles dans l ' e au . 

2 . ° Se l s -p i e r r e s , in f ip ides , & prefque tous i n f o -

l u b l e s . 

3 . 0 S e l s fapides & fo lub l e s . 

4 . 0 Se l s d u c t i l e s , o p a q u e s , mé taux i n fo lub l e s 

dans l ' eau . 

Les fels font plus ou moins compofés; ceux 

qui font inflammables, tels que les huiles, le 

phofphore & le foufre, font formés de deux 

fubftances, d'acide & de phlogiftique; c'eft ce 

dernier qui concourt à la forme octaèdre, que 

ces foufres affectent. 

Les fels pierres font plus compofés, puisqu'ils 

font fouveut formés de la réunion de deux 

acides avec une bafe terreufe, une matière 

graffe & de l'eau. 

Les fels folubles font formés des mêmes 

parties conftituantes, mais contiennent moins 

de matière graffe. 

Quant aux métaux, ils font moins compofés 

que ces derniers, puifqu'ils ne font formés que 

de terre métallique combinée jufqu'au point 

de faturation avec le foufre igné qu'on doit 



confidérer comme le principe de la métalléité. 

Lorfque le foufre vitriolique eft combiné avec 

les terres métalliques, le mixte qui en réfulte 

eft friable, quoiqu'il foit doué de l'apparence 

& du brillant métallique. 

Outre la divifion des fels que je viens d'éta­

blir, on doit diftinguer ceux qui font à l'état 

de fels neutres, de ceux qui font avec excès 

d'acide ou d'alkali. O n défigne fous le nom 

de fels neutre ou moyen, les combinaifons 

falines où la faturation eft exacte ; les diffolutions 

de ces mêmes fels n'altèrent point la teinture 

bleue des violettes; les fels alkalis ou ceux qui 

font avec excès de cette même bafe, la verdif-

fent, tandis que ceux qui font avec excès 

d'acide, la rougiffent. 

La combinaifon d'un acide, avec la bafe qui 

doit en former un fel neutre. fe fait ordinaire­

ment avec effervefcence ; ce bouillonnement n'eft 

point le réfultat de la chaleur, mais celui d'un 

fluide élaftique qui s'échappe à travers l'eau ; 

ce fluide eft acide ou inflammable; lorfqu'il eft 

acide, on le défigne fous le nom d'air fixe, 

ou d'acide méphitique. 

Lorfque le fluide élaftique qui émane d'une 



diffolution, eft inflammable, on le nomme air 

ou gaz inflammable. 

Quand on ne remarque plus d'effervefcence 

dans le mélange d'un acide avec un alkali, 

ou un métal, & c . la faturation en eft faite; 

la diffolution de ce nouveau mixte n'altère plus 

la couleur bleue des végétaux, & eft propre 

à fournir des criftaux. 

L a criftallifation des fels eft la réunion des 

molécules falines qui ont été diffoutes dans 

l'eau ; de cette réunion, naiffent les maffes 

fymétriques qu'on nomme criftaux. 

L e refroidiffement & l'évaporation de l'eau 

de diffolution des fels, déterminent leur criftal­

lifation ; en général, l'eau chaude tient plus 

de fel en diffolution que l'eau froide; dans ce 

cas, la plus grande quantité du fel fe raffemble 

par le feul refroidiffement de fa diffolution. 

Les fels qui retiennent beaucoup d'eau, criftal-

Bfent facilement par le feul refroidiffement; 

l'alun, le fel de Glauber, le borax, &c . font 

de ce nombre. 

Pour faire criftallifer les fels qui retiennent 

peu d'eau, il faut faire évaporer celle qui les 

tenoit en diffolution ; le degré de chaleur qu'on 

emploie pour cet effet, concourt à la régularité 



des criftaux. L'évaporation infenfible paraît être 

celle de la Nature; auffi les criftaux qu'elle a 

formés font-ils ordinairement d'une régularité 

admirable. Si l'évaporation de l'eau de diffo-

lution d'un fel, eft excitée par le feu, les 

molécules falines flottantes dans l'eau de diffo-

lution, s'agitent dans le fluide aqueux, leur 

figure élémentaire fe déforme, leurs angles 

s'émouffent, leurs arêtes s'arrondiffent ; & fi 

l'évaporation a été rapide, on n'obtient qu'un© 

maffe pulvérulente. 

Lorfque par le refroidiffement ou par une 

évaporation lente, les criftaux d'un fel fe font 

dépofés fur les parois d'une évaporatoire, 

ils n'offrent fouvent que la moitié (o) du 

polyèdre; lorfqu'on veut obtenir un criftal 

complet, il faut fufpendre un fil dans une 

diffolution faline ; les élémens des criftaux 

nagent d'abord à la furface de leur diffolution, 

d'où ils fe précipitent au fond du vafe; mais 

s'il s'en trouve de retenus par un f i l , les autres 

molécules falines qui fe précipitent prefque 

(o) D e u x moitiés retournées d'un même criftal, font 

défignées fous le nom de macle; ce nom fe donne auffi 

à deux criftaux groupés. 



toujours verticalement, font alors attirées , 

s'affemblent fymétriquement & forment des crif-

taux complets & réguliers, dont la groffeur 

eft proportionnée à la quantité de fel qui étoit. 

tenue en diffolution. 

L'eau de diffolution d'un fel, après avoir 

fourni une certaine quantité de criftaux, refufe 

fouvent d'en donner, quoiqu'elle tienne encore 

de ces mêmes fels en diffolution ; ce réfidu 

connu fous le nom d'eau-mère, eft fouvent 

épais, coloré , odorant, & tient en diffolution 

une matière graffe. L'évaporation infenfible des 

eaux-mères, produit les criftaux les plus régu­

liers, parce que les élémens des criftaux retardés 

dans leur chute par la fpiffitude de l'eau-mère 

s'affemblent avec plus de précifion. 

D e l'eau qui tient en diffolution une efpèce 

de fel , au point d'en être faoulée, peut en 

diffoudre encore de plufieurs autres efpèces. 

L'eau faoûlée de nitre, peut diffoudre du fel 

marin; faturée de celui-ci, elle peut encore 

diffoudre du fel ammoniac. L'évaporation lente 

de cette diffolution mixte, offre un phénomène 

admirable; chaque molécule faline de même 

efpèce, exerce envers fa femblable un genre 

d'attraction ; les élémens de chaque criftaux. 



s'affimilent fans fe confondre, & l'on trouve 

alors trois ou quatre efpèces de fels dans le 

même groupe. Les criftaux naturels fe préfen-

tent fouvent dans le même état; on trouve 

quelquefois dans la même géode du quartz, du 

fpath calcaire, de la pyrite, & c . 

M . de Rome de L i l l e , a réduit les formes 

primitives des criftaux, à fix principales : 

1.° Le tétraèdre. 

2.° L e cube. 

3 . 0 L 'octaèdre. 

4.0 Le parallélipipède rhomboïdal. 

5.0 L'octaèdre rhomboïdal. 

6.° Le dodécaèdre à plans triangulaires. 

C e célèbre Naturaliste a fait connoître que 

ces fix formes donnoient naiffance à plus de 

quatre cents polyèdres déterminés, dont il a 

les originaux de prefque tous. 

Les angles de ces polyèdres font conftans 

dans la même efpèce de fel , & font du même 

nombre de degrés dans un très-petit criftal, 

comme dans un très-grand ; ce qui a été com­

plètement démontré par M.rs Garangeot & de 

Lifle ; le premier a imaginé un inftrument pro­

pre à les faire apprécier, il l'a nommé goniomètre, 



ou mefure-angle. Voyez la Planche 8 de la 

Criftallographie, & le Journal de Phyfique de 

M . l'abbé Rofier, pour Je mois de Mars 1 7 8 2 . 

M . l'abbé Hally, de l'Académie des Sciences, 

« cru faire avouer à la Nature fon fecret, en 

dépeçant les criftaux, auxquels il affigne un 

noyau commun, qu'il dit rhomboïde dans le 

fpath calcaire; cette forme peut être propre à 

quelques criftaux, mais ne me paraît pas être 

le type élémentaire. L'ouvrage de c e Géomètre 

n'en eft pas moins très-intéreffant. 

Eft-ce l'acide, la terre, l 'eau, ou le phlo-

giftique, principes des fels, qui en déterminent 

la forme l ce problème ne fera pas réfous de 

fitôt; en attendant, je vais expofer quelques 

faits généraux fur diverfes efpèces de fels. 

La criftallifation des foufres eft octaèdre; 

ici le phlogiftique détermine les acides à prendre 

cette forme. 

Les fels marins, à bafe d'alkali fixe & de 

natron, criftallifent en cubes ; ici l'acide déter­

mine la forme. 

U n excès d'alkali combiné avec un fel 
neutre, le détermine à affecter une forme prif-

matique; le fel fédatif eft blanc, lamelleux & 

brillant; combiné avec partie égale de natron, 



il en réfaite le borax, qui criftallife en prifmes 

hexaèdres comprimés, & terminés par des 

pyramides trièdres, obtufes. 

Les métaux criftallifent en cubes ou en 

octaèdres ; ces formes font déterminées par le 

principe métallifant. 

L'eau concourt à la forme de plufieurs fels; 

de forte qu'ils fe déforment, effleuriffent & fe 

réduifent en pouffière, en perdant l'eau qu'ils 

contenoient ; le fel de Glauber, le tartre flibié, 

& c . font dans ce cas ; alors ces fels ne font 

altérés que dans leurs formes , & leur propriété 

eft doublée, fi l'eau de criftallifation s'y trouvoit 

dans la proportion de moitié. 

Outre l'eau qui eft principe des criftaux, 

on en trouve fouvent d'interpofée entre les 

lames falines; j'ai du fel gemme qui en contient 

une allez grande quantité; les criftaux de roche 

en renferment fouvent auffi ; j 'en ai vu un qui 

contenoit trois fubftances diftinctes de l'air & 

de l'eau, fur laquelle nageoit une goutte d'huile 

verdâtre & légère. Les tufa du Vicentin ren­

ferment des calcédoines arrondies & creufes, 

dont l'intérieur eft prefque rempli d'eau : ces 

efpèces de géodes, font connues fous le nom 

d'enhydres. 



Les fels qui retiennent beaucoup d'eau de 

criftallifation, étant expofés au feu, frémiffent, 

fe liquéfient, bouillent, fe bourfouflent, & 

laiffent une maffe blanche, opaque & cellulaire, 

femblable à l'alun calciné. 

Les fels qui ne retiennent que peu d'eau 

de criftallifation, étant expofés au feu, décré­

pitent avec d'autant plus de force, que leurs 

criftaux font plus confidérables ; alors les 

molécules falines fe féparent avec éclat, & font 

rejetées au loin avec bruit; cet effet eft produit 

par l'eau qui , fe réduifant en vapeurs, écarte 

& rejette les molécules falines. 

L e natron, de même que la plupart des fels 

qui ont pour bafe cet alkali, perdent à l'air 

l'eau de leur criftallifation, & y effleuriffent ; 

il faut en excepter le fel marin qui attire l'humi­

dité de l'air, & fe réfout en un fluide falé, 

connu fous Je nom de faumure ; les fels tombés 

en deliquium, font onctueux au toucher, ce 

qui leur a fait donner Je nom impropre d'huile. 

L e fel marin à bafe calcaire, tombé en déli-

quefcence, eft connu fous Je nom d'huile de 

chaux; l'alkali fixe végétal, tombé en deliquium, 

eft connu fous Je nom d'huile de tartre par 

défaillance. 
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L a transparence des criftaux eft dûe à l'eau 

de criftallifation, de même que la couleur de 

la plupart. L e vitriol martial, vert & tranfparent, 

devient blanc & opaque à l'air, où il prend 

auff i une couleur jaune; rediffout dans l 'eau, 

il produit des criftaux verts. La couleur jaune 

ou noire de quelques Spaths, n'eft Souvent dûe 

qu'à une matière graffe. 

L e feu décompofe tous les fels qui n'ont 

pas l'acide igné pour principe effentiel; il 

n 'y a que les Sels volatils où l'acide marin 

eft partie constituante, qui ne s'altèrent point 

au feu; le fel ammoniac, le mercure corné, 

& c . peuvent être fublimés & refublimés, fans 

éprouver d'altération. 

Du Sucre. 

L'acide igné fe retrouve dans les végétaux 

dont il eft devenu principe, & dans lefquels 

il fe modifie, en fe combinant avec plus ou 

moins de phlogiftique & de matière terreufe, 

pour concourir à leur accrétion. L e fucre qui 

constitue la fève de prefque tous les végétaux, 

contient l'acide igné prefque pur; dès que la 

fermentation vineufe l'a féparé de la terre, avec 
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laquelle il étoit uni dans le fucre, il devient 

efprit inflammable. 

La diftillation du fucre, avoit fait connoître 

aux Chirniftes, que ce fel contenoit beaucoup 

d 'acide, de l'huile & de la terre. L e favant 

Bergman (p), ayant décompofé le fucre, par 

Je moyen de l'acide nitreux, en retira un acide 

concret ; ayant répété en 1 7 7 6 , l'expérience 

de ce célèbre Chimifte, je trouvai qu'il falloit 

huit parties d'efprit de nitre, à 32 degrés, 

pour décompofer une partie de fucre (q). 

I l faut diftiller lentement ce mélange, & 

employer une cornue propre à en contenir le 

double, parce que les vapeurs d'acide nitreux 

phlogiftiqué s'en dégagent avec effervefcence, 

dès que le bain de fable eft échauffé ; ces 

vapeurs ne ceffent de fe produire, que lorfque 

l'huile du fucre eft entièrement décompofée ; 

il faut avoir foin d'adapter à la cornue des 

ballons enfilés, qu'on ne lute point. Ils fe 

rempliffent de vapeurs rouges, d'acide nitreux 

phlogiftiqué, qui fe retrouve en partie dans le 

dernier récipient où ii eft mêlé avec DE L'ACIDE 

(p) Opufc . Chemic . Bergman , tome I, page 252. : de 

acido facchari. 

(q) Mémoires de l 'Académie Royale des S c i e n c e s , 

année 1777. 



du fucre, qu'on peut précipiter par le moyen 

de la diffolution d'argent. 

Si l'on adapte à la cornue un récipient hydrop­

neumatique, l'acide nitreux phlogiftique qu'on 

obtient, eft plus propre aux expériences eudio-

métriques, que celui dégagé par tout autre 

moyen , comme je l'ai fait connoître en 1 7 7 7 . 

Quand le mélange du fucre & de l'acide 

nitreux, ceffe de produire des vapeurs ruti­

lantes, il faut mettre dans une capfule de verre 

ce qui refte dans la cornue; il y dépofe par 

le refroidiffement un fel acide blanc, tranfpa-

rent, qui criftallife en prifme tétraèdre tronqué 

net à fes extrémités. O n évapore l'eau-mère, 

& l'on obtient de nouveaux criftaux ; fi l 'on 

n'avoit point employé affez d'acide nitreux, 

les criftaux feroient noirs & feuilletés, & la 

dernière eau-mère produiroit un fyrop noir. 

L'acide concret du fucre de première crif­

tallifation , retient de l'acide nitreux qu 'on 

abforbe en partie, en mettant l'acide concret 

du fucre fur du papier gris; on diffout enfuite 

dans deux parties d'eau diftillée, cet acide concret; 

à peine eft-elle verfée deffus , qu'il s'excite 

un froid qui fait defcendre le thermomètre 

de 4 degrés ; en même - temps ces criftaux 
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font un bruit femblable à la décrépitation ; leur 

difïblution évaporée, produit par le refroidif-

fement, l'acide du fucre en criftaux prilma-

tiques hexaèdres , terminés par des fommets 

dièdres. 

Une livre de fucre, décompofée par le moyen 

de l'acide nitreux, produit dix onces d'acide 

faccharin concret, dont la faveur eft piquante, 

fans être corrofive : cet acide étant expofé au 

feu dans un creufet, fe liquéfie, bourfoufle 3c 

s'exhale en vapeurs acides, femblables à celles 

que le fucre produit en brûlant. Il refte fur 

les parois du creufet un enduit brunâtre, qui 

produit après avoir été incinéré, une pouffière 

blanchâtre, dont une partie eft foluble avec 

effervefcence dans les acides ; M . le Baron de 

Maiftre, a fait connoître que c'étoit de l'alkali 

fixe femblable à celui du tartre. Je penfe qu'il 

provient des cendres qu'on emploie dans la 

première cuiffon du véfou ou vin de Canne. 

J'ai diftillé dans une cornue de verre lutée, 

quatre gros d'acide concret du fucre, ils ont 

produit un gros cinquante grains d'acide fluide 

odorant; le fufeau étoit tapiffé d'acide concret, 

&. les parois de la cornue étoient enduites d'une 

matière charbonneufe, brunâtre. 



L,'acide du fucre étant combiné avec les 

alkalis, forme des fels neutres faccharins qui 

criftallifent, & ne s'altèrent point à l'air. 

L'acide du fucre dégage l'acide nitreux des 

bafes alkalines, terreufes ou métalliques, avec 

lefquelles il étoit combiné. 

L'acide du fucre a auffi la propriété de 

décompofer la plupart des vitriols métalliques. 

Ce t acide faccharin décompofe l'eau de chaux. 

Les expériences précédentes, font connoître 

qu'on peut retirer par l'analyfe du fucre beau­

coup d'acide, un peu d'huile & de terre; mais 

ce fel étant le produit du mouvement organi­

que , nous ne pouvons le régénérer: ce fucre 

exifte tout formé dans la fève des végétaux. 

L a méthode que les habitans du Canada 

mettent en ufage , pour extraire le fucre de 

l'érable : acer monianum candidum, eft fondée 

fur le mouvement de la fève dans les végétaux ; 

on fait qu'elle monte pendant le jour, & qu'elle 

defeend la nuit. Les Indiens mettent à la fin 

de l'hiver, à l'approche de la nuit, de la neige 

fur le pied des érables, aux troncs defquefs 

ils ont fait quelques incifions. L e froid occa-

fîonné par la neige, refferre les vaifleaux féveux 

du pied de l'arbre; la fève qui defcend, ne 
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pouvant y être reçue, s'épanche par les plaies 

qu'un a faites au tronc, d'où elle fe rend dans 

les vaiffeaux qu'on a difpofés pour la recevoir. 

Deux cents livres de fève (r) d'érable, pro-

duifent ordinairement par l'évaporation, douze 

ou quinze livres de fucre, dont la couleur elt 

brunâtre. O n eftime qu'il fe fait année com­

mune , environ quinze milliers de fucre d'érable 

dans le Canada. 

Les Indiens nomment tabaxir, le fucre 

qu'ils retirent de la moëlle du bambou. Les 

Égyptiens vendent aux Arabes Je fucre qu'ils 

retirent des gouffes du caroubier : filiqua edulis; 

pain de Saint-Jean-Baptijte. 

Margraff a fait connoître le moyen d'extraire 

du fucre de plufieurs racines fucrées, telles 

que de la beterave, du chervi , du panais, 

& c . Pour cet effet, il faut couper ces racines, 

les piler, & les mettre enfuite dans un alambic 

de verre, & les faire bouillir avec de l'efprit-

de-vin rectifié ; on filtre la liqueur chaude, 

(r) O n peut retirer du fucre de la fève de la plus 

grande partie des arbres, entre autres du bouleau, ayant 

que fes feuilles commencent à pouffer, ii fuffit de faire 

une incifion à fon t ronc; la fève prend différens carac-, 

tères fuivant l'état de la végétation & la nature des plantes. 



(f) L a feve du coco t ie r , reçue dans un vafe, y paffe 

à l'état de v i n , dans l'efpace de vingt-quatre heures; i l 

eft auffi prompt à fe détruire qu'à fe former, puifqu'il 

ne fe conferve que quelques jours . C e vin connu fous 

le nom de Jouri, produit par la diftiliation un efprit 

ardent, qu'on nomme raque. 

L'eau-de-vie retirée du fucre fermenté, fe nomme tafia. 

C e l l e produite par le riz fermenté, eft connue fous le 

nom de rum. 

L a manne eft également fufceptible de la fermentation 

vineufe. 

L a manne eft une feve épaiffie, de même que là 

l'hagine, ou téréniahin: :thalagi genifta fpartium foliis pollgoni. 

h iv 

on la laifîe refroidir dans une cucurbite, au 

fond de laquelle il fe précipite des criftaux de 

fucre, qu'on peut purifier en les faifant dif-

foudre dans de l 'eau, & en rapprochant les 

criftaux par l'évaporation. 

L e fucre qu'on confomme en France vient 

d'Amérique. O n l'extrait de la fève d'une 

efpèce de canne : arundo faccharifera ; pour cet 

effet, on coupe les tiges de ce rofeau avant 

la fleuraifon. O n les exprime entre des cyl in­

dres d'acier, le lue qui fort eft connu fous 

les noms de véfou, de vin de Canne, il paf-

fèroit très-promptement à l'état vineux (f), 

fi on n'avoit le foin de faire évaporer l'eau 



(t) L a forme eft un pot de terre c u i t e , dont la figure 

eft conique; fon extrémité eft percée de plufieurs t r ous , 

deftinés à laiffer échapper l 'eau-mère qu'on nomme mélaffe. 

(u) Terrer; c'eft mettre dans la partie évafée de la 

forme, un demi-pouce d'argile délayée en confidance 

de bouillie; l'eau filtre à travers le fucre, & enlève 1 

fyrop; on terre, jufqu'à trois fois, 

qui favoriieroit cette fermentation; c'eft pour­

quoi on fait aufi-tôt cuire ce véfou avec de 

feau de chaux & une forte leffive de cendres ; 

On écume avec foin ce fyrop ; lorfqu'il eft 

rapproché au point de criftallifation, on le 

met dans une chaudière fous laquelle il n 'y a 

point de feu, & on l'agite avec une efpèce 

d'aviron, jufqu'à ce qu'il foit réuni en une 

infinité de petits criftaux ; c'eft alors qu'on 

met dans des formes (t) cette maffe fyrupeufe ; 

les criftaux qui s'y font raffemblés confufément 

font nommés caffonade ; pour préparer le fucre 

brut ou mofcouade, on fait criftallifer Je fyrop 

dans des tonneaux percés de quelques petits 

trous fur leur fond. 

Pour raffiner le fucre brut, on le diflout 

dans de l'eau de chaux., on Je clarifie avec le 

fang de bœuf, on le fait criftallifer dans les 

formes, où on le terre (u) pour Je féparer du 



(x) D e u x morceaux de fucre frottés l'un contre 

l 'autre, produifent dans l'obfcurité des étincelles phof-

fhoriques. 

fyrop ; enfuite on le deffèche à l'étuve (x ) . 

J'ai fe premier fait connoître en 1 7 7 7 , que 

fe tiers de mélaffe qu'on retiroit pendant le 

raffinage, n'exiftoit point dans le fucre brut; 

mais qu'elle étoit le produit du trop grand 

feu qu'on faifoit fous les chaudières qui étoient 

coniques. J'ai démontré qu'en failant ufage de 

chaudières évafees, & en n'imprimant que l'ébul-

ïition au fyrop, on produifoit beaucoup moins 

de mélaffe, qui n'eft autre chofe qu'une por­

tion de fucre non décompofée ; mais noircie 

par l'acide qui s'eft féparé du fucre par fe 

trop grand feu qu'on fait éprouver au fyrop. 

Si l 'on fait évaporer lentement à l'étuve du 

fyrop, il produit dés criftaux réguliers qu'on 

nomme fucre Candi; ifs offrent ordinairement 

des octaèdres tronqués près de Jeur bafe. J'ai 

obtenu de ces criftaux en prifmes à quatre 

pans, terminés par des pyramides tétraèdres. 

J'ai trouvé dans du fyrop de limon, fait en 

Amérique, des criftaux de fucre en prifmes 

exaèdres tronqués. 



(y ) Les fubftances qui contiennent affez de fucre pour 

faire du v i n , paffent progreffivement à la fermentation 

acide; mais ne font point fufceptibles de putréfaction. 

L e fucre Candi ou criftallifé attire un peu 

l'humidité de l'air, y devient brunâtre après 

un certain temps, & le trouve couvert d'une 

efpèce de mélaffe, qui n'efl autre chofe que 

du fucre noirci par la réaction de fon acide 

fur la matière huileufe de ce fet. 

L a mélaffè qui provient du raffinage du 

fucre n'eft point employée en France, quoi ­

qu'on puiffe en retirer un très-bon efprit-de-

v i n ; pour cet effet, il faut délayer la mélaffè 

dans trois parties d'eau, & y ajouter douze 

livres de levure par quintal de mélafîè ; on fait 

fermenter ce mélange qu'on difiille auffi-tôt 

qu'il eft à l'état vineux. Cent vingt livres de 

mélaffe produifent vingt-cinq pintes d'efprit-

de-vin recliflé, marquant 3 5 degrés à l'aréo­

mètre de Cartier. 

De la fermentation vineufe. (y) 

Il n'y a que le fucre qui foit fufceptible 

d'être métamorphofé en v in , par le mouvement 

qui s'excite dans fa diffolution à la faveur de 



Pair & d'un certain degré de chaleur; lorfque 

le fucre eft étendu de trop d'eau ou qu'il eft: 

engagé dans de la matière glutineufe, la fer­

mentation vineufe n'a pas lieu ; alors il faut 

faire évaporer par la décoction une partie du 

fluide aqueux, ou détruire par la germination 

la partie glutineufe; par ce moyen on met à 

nu la matière fucrée. 

L a diflolution du fucre eft fans odeur, fans 

couleur, traniparente & limpide; mais lorfque 

la fermentation vineufe commence, c'eft-à-dire, 

lorfque l'acide de ce fel fe fépare de la terre 

avec laquelle il étoit uni, la liqueur fe trouble, 

& prend de l'odeur; il fe fait une effervefcence 

fenfible, qui eft due à l'acide méphitique qui 

s'échappe à travers le fluide. 

L e lait des animaux, contenant environ la 

vingtième partie de fucre connu fous le nom 

de fel de lait, eft fufceptible de fermentation 

vineufe; mais il faut au préalable, féparer du 

lait les parties butireufe & cafeufe, & rapprocher 

le petit lait ou ferum ; alors, à l'aide d'un peu 

de levure & d'un degré de chaleur convenable ; 

la fermentation fe produit. La liqueur vineufe 

qu'on obtient, fournit par la diftillation, une 

eau-de-vie en réputation chez les Rufles. 



L e fucre eft le principe de toute fermenta­

tion vineufe; dans le raifin, il paroît fe former 

par l'altération de l'acide tartareux qui étoit 

principe de ce fruit avant qu'il fut mûr; fi 

l'on exprime le fuc des raifins verts, & qu'on 

le faffe évaporer, on obtient du tartre & point 

de fucre ; fi on fait évaporer le mouft ou fuc 

des raifins mûrs, il produit moins de tartre & 

beaucoup de fucre. L e mouft eft de l'eau qui 

tient en diffolution du tartre, du fucre, une 

matière mucilagineufe & extracto-réfineufe, 

colorée par du fer. 

L e tartre eft compofé de trois fubftances 

d'alkali fixe, d'huile & de beaucoup d'acide; 

quoique cette efpèce de fel foit avec excès 

d'acide, il exige beaucoup d'eau pour fa diffo-

lution. L e fucre facilite la diffolution du tartre 

dans l'eau ; car , lorfque le fucre eft décompofé 

par la fermentation vineufe , une partie du tartre 

fe fépare & fe dépofe fur les parois des tonneaux 

qu'il incrufte; une portion de ce même tartre 

fe précipite avec la lie; celle-ci contient plus 

de matière graffe & de fer, que le tartre qui 

doit également fa couleur rouge (z) à la terre 

(z) Le tartre qu'on obtient par l'évaporation du fuc 

vert des raifins, n'efl point coloré. 



de ce métal ; pour la féparer & obtenir le 

tartre blanc connu fous le nom de crême de 

tartrey on diffout le tartre rouge dans l'eau, 

on filtre la diffolution qui fournit des criftaux 

par l'évaporation & le refroidiffement. O n 

purifie le tartre en grand dans les environs de 

Montpellier ; on emploie pour cet effet la 

terre argilleufe blanche de Mervielle. 

L e vin tient toujours en diflblution une 

portion de tartre comme partie conftituante, 

il s'en dépofe quelquefois dans les bouteilles 

où il fe précipite fous forme de feuillets rou-

geâtres & brillans, qu'on a fouvent pris pour 

de la litharge. 

Durant la fermentation acéteufe, le tartre 

n'éprouve aucune altération; de forte qu'il fe 

retrouve dans le vinaigre, il contribue à fa 

faveur ; le vinaigre diftillé qui en eft privé , 

eft effentiellement différent. 

L e tartre produit par la diflillation une grande 

quantité d'acide foible, odorant, qui ne réagit 

point fur l'huile noire & pefante qui paffe avec 

lu i , parce que l'acide du tartre afioibli par 

l'eau de criftallifation de ce fel, ne peut réagir 

fur l'huile. 



L e réfidu de la diftillation du tartre eft un 

charbon, qui produit par la leffive Palkali fixe 

fe plus pur, connu fous le nom de fel de tartre. L a 

lie defféchée & brûlée, produit auffi un alkali 

fixe très-pur qu'on nomme cendres gravelées. 

L a fermentation du mouft eft plus prompte 

que celle du fucre purifié qu'on a diffout dans 

de l'eau, ce qui provient de ce qu'on l'a dégagé 

d'une matière extractive, & du tartre qui paroît 

concourir à cette opération; en effet, le véfou 

ou fuc de fa canne fermente auffi-tôt qu'il a 

été exprimé ; le mouft même du raifin qu'on 

a faiffé dépofer, fermente beaucoup moins 

promptement que lorfque la coque & la rafle 

font dans fa cuve. 

L a partie colorante exifte principalement 

dans la coque du raifin. L a grappe ou rafle 

contient une matière extractive acerbe, qui 

n'eft point propre à faire du vin, & qui lui 

donne fouvent un goût âpre. 

Si l'on fait fermenter le mouft ou fuc des 

raifins, il perd bientôt fa tranfparence, il fe 

fait une effervefcence confidérable & bruyante, 

dûe à l'acide méphitique qui fe forme & fe 

dégage. Lorfque la fermentation vineufe eft à 



fon terme, le fluide s'éclaircit & dépofe du 

tartre & de la lie. Quoique le mouft ait été 

extrait de raifm rouge , le vin qui en provient 

n'eft pas coloré, parce que le fer, principe 

de la couleur, réfide principalement dans la 

coque ; fi la couleur du vin rouge eft différente 

de celle des raifins, c'eft que pendant la fer­

mentation vineufe, l'acide du fucre repaffe à 

l'état d'acide igné , & fe portant alors fur le fer , 

il lui donne une couleur rouge-rubis. Dans cette 

opération, l'acide du fucre prend un nouveau 

caractère, en abandonnant la terre avec laquelle 

il étoit uni, & en fe combinant d'une manière 

particulière avec le phlogiftique ; de forte qu'il en 

réfulte deux efpèces d'huile ou de foufre ignés 

fluides, dont l'un eft faturé de phlogiftique, & 

l'autre en eft fur-faturé; tel eft l'état de l'éther 

qui diffère effentiellement de l'huile du v in , en 

ce qu'il n'eft point altérable par les acides. 

Quoique ces deux efpèces d'huile aient une 

odeur particulière & très - pénétrante, le vin 

ni l'efprit ardent qu'on en retire ne la partagent 

point, parce que ces huiles font rendues milcibles 

à l'eau par l'intermède d'un acide qui mafque 

leur odeur; de forte que le vin n'a qu'un 

bouquet ou odeur qu'il perd même lorfqu'il 



s'accefcente (a); en verfant dans ce vin un 

peu d'alkali on abforbe l'acide, & cette odeur 

reparoît.. Si l'on verfe trop d'alkali dans du 

v in , celui-ci s'empare de l'acide igné , le fer 

fé précipite en une poudre noire, qui donne 

de l'opacité au vin qui devient opaque & noir 

comme de l'encre ; mais fi l'on verfe dedans 

un acide quelconque, il fe combine avec l'alkali, 

l'acide igné fe reporte fur le fer; alors la 

couleur rouge, le bouquet & la faveur du vin 

reparoiffent. 

La matière aftringeme des végétaux, a la 

propriété de décompofer la couleur rouge du 

vin comme les alkalis ; de forte que fi l 'on 

mêle de la décoction de rofes de Provins avec 

du vin rouge, il devient noir & opaque. L e 

thé produit le même effet, de même que la 

décoction de noix de galle, de fumac, & c . 

on reftitue la couleur à ce vin par le moyen 

des acides. L e vin qui eft devenu noir par 

les alkalis ou par une matière aftringente, n'eft 

point décompofé, il devient généreux & 

(a) L'acidité que le vin contracte alors, efl connue 

fous le nom de béfaigre. Dans ce cas, le vin n'eft pas 

décompofé , comme cela arrive dans la fermentation 

acéteufe. 

potable 



potable quand on a neutralifé l'alkali. C'ef t 

ainfi que j'ai rendu la couleur à du vin rouge 

de Champagne ( qui avoit noirci (pontanément 

dans un tonneau ) , en y faifant introduire deux 

livres de crême de tartre pulvérifée, & eu 

faifant rouler trois fois par jour ce tonneau, 

afin que la crème de tartre pût neutralifer la 

partie alkalefcente de la matière aftringente du 

chêne qui avoit décompofée la partie colorante 

de ce vin de Champagne rouge. 

II eft aifé de remédier à l'accefcence ou 

héfaigre du v in , de même qu'à fon changement 

de couleur en noir , ainfi que je viens de 

l'expofer; mais je ne connois pas de moyen 

de corriger le goût amer que le vin prend 

quelquefois ; alors la couleur rouge fe dégrade 

& ne peut être reftituée. Qu'eft-ce qui abfinthe 

ainfi le vin? ne feroit-ce pas la partie réfineule 

de la matière colorante ? 

C e qui paroît confirmer cette hypothèfè , 

c'eft que l'eau-de-vie retirée du vin abfmthé,. 

a une odeur & une faveur particulière. 

L a diftillation du vin & la décompofition 

des produits de cette analyfe , fourniffent les 

Tome L M 



(b ) S i l e premier produit de la diflillation du vin , eft 

de l'efprit inflammable pur, c'efl un figlie que le vin a 

été mélangé d'eau-de-vie. Si l'efprit-de-vin ne fe dégags 

pas d'abord pur pendant la diflillation, c'efl qu'il faut 

que l'acide medium d'union de l'efprit-de-vin avec l 'eau, 

en foit féparé. 

( c ) L'alkali altérant toujours une portion de f'efprit-

de-vin, ii vaut mieux le diftiller fur du fel de Glauber 

cffleuri. 

moyens de déterminer la nature de fes prin­

cipes. 

L e premier produit de la diftillation du v in , 

eft de l'eau (b ) & de l'efprit inflammable ; 

ce mélange eft connu fous le nom d'eau-de-

vie ; il refte dans la cucurbite une matière 

épaiffe, acide, rougeâtre, compofée de tartre 

& de la partie colorante & réfineufe du vin. 

Pour féparer le flegme de l'eau - de - v i e , 

il faut la diftiller au bain-marie; refprit-de-vin 

paffe, & l'eau refte dans la cucurbite. Lorf-

qu'on diftille cet efprit ardent fur de l'alkali 

fixe du tartre très-fec (c) , l 'efprit-de - vin 

rectifié qu'on obtient, eft connu fous le nom 

d'alkool. 

L'efprit - de - vin eft compofé de quatre 



fubítances, d'éther & d'huile effentielle rendus 

mifcibles à l'eau (d) par le moyen d'un acide 

qui les met à l'état favonneux; l'odeur & la 

couleur de ces huiles fe trouvent fi engagées 

qu 'on lie peut les diftinguer; toutes les fois 

que les matières les plus odorantes font à 

à état de combinaifon faline, leurs couleurs & 

leurs odeurs font annihilées. L'acide marin, 

faturé d'alkali volatil, forme un fel neutre fans 

couleur & fans odeur. 

Si l'acide igné medium d'union de l'éther 

& de l'eau avec lefquels il conflitue l'eiprit-

de-vin, vient à fe combiner avec le phlogif­

tique d'un autre acide, il fe volatilifè & forme 

un fluide ou gaz inflammable; alors l'éther & 

( d ) M . r s Lavoifier & Meufnier, ont conftate, par 

line expérience ingénieufe, que l'efprit-dc-vin produit par 

la combuflion une plus grande quantité d'eau, que celle 

de l'efprit-de-vin qu'on a brûlé ; pour cet effet, ilf 

reçoivent dans un ferpentin ie produit de cette combuf-tion ; dans cette expérience, une partie de i'eau eft 

fournie par l'air décompofé , de même que l'air fixe qu'oit 

trouve auffi fous le récipient. 

Quant à l'acide qui refte dans le vafe où l'on a brûlé 

l'efprit-dc-vin, il fe dégage lors de la combuftion; car , 

il n'exiftoit pas dans l'efprit-de-vin, puifqu'il n'altère point 

la couleur de la teinture de tournefol, comme l'a obfervé 

M . Senebier, 

M ij 



(e) Cette huile , dite douce, eft acre & cauftique, 

comme toutes les huiles effenticlles, L 'é ther , au contraire, 

eft calmant & propre à appaifer les irritations de nerfs. 

(f) Si je ne fais pas mention de la quantité d'acide 

qui eft le médium d'union de l'éther & de l'huile effen­

tielle du v in , c'eft que je ne connois pas encore le 

moyen de l'extraire. 

(g) L'acide marin, retiré de la liqueur fumante de 

Libavius , étant diftillé avec de l'efprit - de - v i n , le 

décompofé, & l'éther qui en provient eft femblable à 

l'éther vitriolique. 

l'huile du vin fe trouvent féparés de ï'eati; 

Si l'éther paffe en premier, c'efl: qu'il eft fur-

chargé de phlogiftique qui le rend inaltérable; 

il eft d'ailleurs beaucoup plus léger que l'huile 

douce (e) du vin, qui s'altère & fe décompofé 

par tous les acides comme les autres efpèces 

d'huile ; une livre d'efprit-de-vin rectifié, eft 

ordinairement compofée de fix onces d'éther, 

de feptjonces d'huile effentielle & de trois onces 

d'eau (f). 

Quoiqu'il n 'y ait qu'une efpèce d'éther, il 

peut varier par l'odeur & la couleur, fuivant 

l'acide dont on s'eft fervi pour le féparer de 

l'efprit-de-vin. Les éther vitriolique & marin 

(g) font abfolument femblables ; le nitreux a 



(h) Elle eft produite par le mélange de l 'eau, de 

refprit-de-vin avec l'acide vitriolique. 

(i) O n adapte à la cornue deux recipiens enfilés ; 

dont on lute les jointures avec de fa veffie, enfuite 

avec du lut gras ; on condenfe les vapeurs de l 'éther, 

en mettant des linges mouillés fur les récipiens. 

M iij 

ume couleur citrine & une odeur particulière, 

il doit l'une & l'autre à l'huile douce du vin. 

L'éther acéteux eft blanc & limpide, & a 

une odeur fuave qui lui eft particulière. 

Je nie contenterai de donner ici la manière 

de préparer l'éther vitriolique, parce que cette 

expérience eft celle qui eft la plus propre à 

faire connoîtré les principes de l'efprit-de-vin. 

Pour obtenir l'éther vitriolique, il faut dif-

tiller un mélange de poids égaux d'efprit-de­

vin rectifié & d'huile de vitriol; il paffe d'abord 

un peu d'efprit-de-vin, qui a été réduit en 

vapeurs par la chaleur (h) qui s'eft excitée 

lors du mélange ; il faut que le bain de fable 

fur lequel on met la cornue (i) , foit affez 

échauffé pour produire l'ébullition du mélange; 

l'éther fe dégage, l'huile de l'efprit- de-vin ne 

tarde pas à être attaquée par l'acide vitriolique, 

le mélange noircit, la panfe de la cornue fe 



remplit de vapeurs blanches dues à de l'acide 

fulfureux très - concentré qui fe forme par la 

décompofition de l'huile du v i n , dont une 

partie de l'acide igné & du phlogiftique fe 

combine avec l'huile de vitriol; c'efl: alors 

qu'il faut changer de récipient pour recevoir 

l'huile effentielle du v i n , dont la couleur 

eft: citrine, & l'odeur femblable à celle des 

pommes de reinette; lorfque le réfidu noir 

commence à bourfoufler , il faut retirer la 

cornue du fond du bain de fable, & la pofer 

fur fa furface; fans cette précaution, la malle 

noire pafféroit dans le récipient. 

Pour enlever à l'éther l'odeur d'acide fulfureux 

qu'il peut avoir, il faut le mêler avec un 

volume égal d'eau, & verfer dedans de l'huile 

de tartre par défaillance, qui neutralife l'acide 

fulfureux. O n verfe en fuite fe mélange- dans 

un entonnoir, & on foutire l'eau. O n rectifie 

l'éther en le diftillant dans une cornue, au bain 

de fable; par cette opération, on le fépare 

de l'eau avec laquelle il peut être mêlé. 

Quoique l'éther ne foit point altérable par 

les acides, il fe décompofe fpomanément lorf-

qu'il eft partie intégrante du vin; alors il fe 

convertit, ainfi que l'huile du v i n , en un acide. 



(k ) La fermentation qui enflamme des tas de foin 

humides, me paroît tenir à fa fermentation acéteufe; 

mais avant que cette chaleur s'excite, il fe dégage de 

l'acide méphitique ; j'ai vu fept hommes qui étoient morts 

dans l'efpace d'une heure, fur une meule de foin qu'ils 

venoient de faire, & fur laquelle ils s'étoient couchés 

pour fe délaffer, dans le mois de Juillet 1 7 8 3 . 

M ir 

léger , odorant & volatil, connu fous le nom 

de vinaigre. 

L a fermentation vineufe commence au 10.° 

degré du thermomètre de Réaumur, & s'arrête 

au 18.e terme où commence la fermentation 

acéteufe, qui ne fe fait bien que depuis 18 

degrés jufqu'à 22; mais comme le mouvement 

de la fermentation acéteufe produit une chaleur 

bien plus confidérable (k), lorfqu'on ne l'inter­

rompt pas, les Vinaigriers modèrent cette 

chaleur, en ajoutant à la liqueur fermentante, 

de fa liqueur vineufe où la fermentation s'eff. 

arrêtée; fi on laiffoit continuer la fermentation 

acéteufe, l'acide s'annihileroit, & le fluide qui 

refteroit feroit vapide ; c'eft-à-dire, fans odeur 

& fans faveur. 

L e vin rouge ayant paffé à l'état de vinaigre, 

perd fa couleur pour en prendre une obfcure ; 



parce qu'alors l'acide igné a perdu de fort 

caractère, & qu'il n'y a que lui qui ait la 

propriété de donner une belle couleur pourpre 

au fer. 

Pour obtenir l'acide du vinaigre dans fon 

état de pureté, il faut le féparer du tartre & 

de la partie colorante qu'il contient; ce qu'on 

opère en le diftillant dans une cucurbite de 

grès. 

L'acide du vinaigre étant combiné jufqu'au 

point de faturation avec l'alkali du tartre, forme 

un fel déliquefcent, dont la faveur paroît 

brûlante; ce tartre acéteux eft connu fous le 

nom de terre foliée. 

L'acide du vinaigre combiné avec lenatron, 

forme un fel neutre qui criftallife en prifmes 

hexagones terminés par des pyramides trièdres ; 

ce fel acéteux n'eft pas déliquefcent, & a une 

faveur douce. 

L e fel ammoniac acéteux eft connu fous 

le nom d'efprit de minderère ( l) ; il criftallife 

très - difficilement , & produit des lames 

(l) Les Vinaigriers expriment la lie du v i n , & font 

fermenter fur des rafles & fur du farment, le fluide 

Yineux qu'ils en retirent. 



(m) O n a nommé improprement, huile de camphre, 

la diffolution de cette huile effentielle dans l'acide nitreux; 

j-.homboïdales; la terre calcaire, combinée avec 

facide du vinaigre , forme un fel neutre brillant 

& foyeux qui n'eft point déliquefcent ; il offre 

quelquefois des prifmes carrés aplatis, comme 

l'a obfervé M . Pelletier. 

C e t expofé de la fermentation, fait connoître 

que l'acide, principe du fucre , peut fe modifier 

de manière à produire cinq acides qui diffèrent 

par leurs propriétés; favoir, l'acide méphitique, 

les acides étItérés, huileux, tartareux, & l'acide 

du vinaigre. Si je mets quelques différences 

entre l'acide, principe de l'éther & celui qui 

l'eft des huifes, c'eft que l'acide qui conftitue 

l'éther me paroît plus atténué & plus intime­

ment combiné avec le phlogiftique, que celui 

qui eft principe des huiles ; puifque celles-ci 

fe décompofent par fa diflillation, à feu nu , 

ou par le temps, tandis que l'éther n'éprouve 

aucune altération par les diftilfations répétées, 

ni par le temps; le camphre partage les pro­

priétés de l'éther; cette huile effentielle concrète 

devient fluide lorfqu'on la fait digérer avec 

de l'efprit de nitre (m) ou de l'huile de vitriol ; 



le camphre ne s'empare alors que d'une petite quantité 

d'acide nitreux, & nage fur celui qui eft furafaondant à 

fa diffoiution. 

(n) Voyei L'analyfe des b lés , que j 'ai publ iée , par 

ordre du Gouvernement , en 1 7 7 6 . 

fi l'on verfe de l'eau dans ces diffolutions, 

l'acide s'affoiblit, & le camphre reparoît en 

nature. 

L'expofé de la fermentation panaire, de 

même que le détail des opérations qu'on fait 

fur les graminés pour les difpofer à la fermen­

tation vineufe, font connoître que pour qu'elle 

ait lieu, il faut que la matière fucrée ait été 

dégagée de la partie glutineufe qui l'enveloppe. 

J'ai démontré (n) que le froment étoit com­

pote de quatre fubftances ; de fon , d'amidon, 

de matière fucrée & de fubftance glutineule; 

le fon eft la partie corticale qui enveloppe la 

farine qui eft compofée de près des trois quarts 

d'amidon, d'un quart de matière glutineufe 

élaftique, & d'environ un feizième d'extrait 

fucre. 

Pour réduire la farine à l'état de pain, il 

faut lui faire éprouver un commencement de 

fermentation vineufe , pendant laquelle les 



parties intégrantes de la farine fe modifient, & fe 

combinent de manière qu'on ne peut plus 

les féparer; alors la fubftance glutineufe eft 

rendue mifcible à l'eau par le moyen de l'acide 

produit par la matière extractive de la farine, 

tandis que fa partie fucrée paffe à l'état vineux; 

durant cette même fermentation l'amidon s'atté­

nue , fa partie vifqueufe le détruit; fi dans 

cet état on fait cuire la pâte, il en rélulte 

le pain. Une partie de l'efprit vineux s'en 

exhale par la cuiffon, le refte achève de fe 

diffiper lorfque le pain refroidit; c'eft la raifon 

pour laquelle on fent alors dans le fourni une 

odeur vineufe affez agréable. Pendant la 

fermentation, la pâte fe gonfle, parce que 

l'acide méphitique qui fe forme, cherchant à 

s'exhaler, fouléve la pâte; cet acide aqueux étant 

dilaté par la chaleur, occupe des efpaces plus 

grands; de-là les cellules qu'on connoît fous 

le nom d'yeux du pain. Quoiqu 'une partie de 

l'acide méphitique produit par la fermentation 

panaire, s'échappe avec l'eau lorfqu'on cuit 

la pâte , le relie s'en exhale lorfque le pain 

refroidit ; c'eft ce qui rend mortelle, la vapeur 

qui fe dégage du pain chaud, lorfqu'il y en 

a une quantité de dépofée dans un endroit fort 



petit & bien clos ; Boërhaave rapporte que 

plufieurs perfonnes furent fuifoque'es, pour 

être entrées dans un fourni étroit & bien clos, 

dans lequel on venoit de dépofer du pain 

chaud. 

Si l'on fe contentoit de cuire de la farine 

délayée dans de l'eau, on n'auroit qu'une pâte 

fèche fans goût, formant de la colle avec l'eau, 

tel efl le pain azyme ; mais on obtient du pain 

favoureux, léger & facile à digérer, quand on 

a établi la fermentation panaire dans la farine, 

en y mêlant du levain de tout point (o), & affez 

d'eau chaude, pour mettre la pâte, après l'avoir 

( o) O n défigne fous le nom de levain, la pâte qui 

a fermenté; ce levain doit être rafraîchi, c'eft-à-dire, 

renouvelé ; pour cet effet, on le délaye dans de l'eau 

chaude, enfuite on le mêle avec de la farine nouvel le ; 

après l'avoir laiffé fermenter, on rafraîchit encore deux 

fois ce levain de la même manière ; alors il porte le nom 

de levain de tout point. 

J'ai délayé de ce levain dans de l 'eau, & j 'en ai 

retiré par la diftillation de l'efprit vineux. 

O n hâte la fermentation panaire, en fubffituant la 

levure au levain. La levure eft la lie légère que rejette 

la bierre lors de la fermentation ; elle contient plus 

d'efprit vineux que le levain, auffi accelère-t-elie la ferment 

tation de la pâte. 



(p ) Cette matière glutineufe fe putrifie à la manière 

des fubftances animales ; alors elle répand une odeur 

fétide; celle qu'elle avoit avant, étoit femblable à celle 

du fperme. 

t i en pétrie, à l'état convenable ; lorfqu'elle a 

reçu fon apptêt, on la divife, on fa met fur 

couche , on la couvre, & lorfqu'elle eft levée 

comme il faut, on la cuit ; par fa chaleur 

vive qu'on fui imprime, on fufpend la fer­

mentation , & on exhale une partie de l'eau 

qui avoit concouru à l'exciter. 

Le froment, dans lequel la partie glutineufe 

eft détruite, n'eft pas fufceptible de fermen­

tation panaire; j'ai démontré que fa fubftance 

végéto-animale conftituoit fe germe de ce 

grain (p), & que fon plus, ou moins d'élaf-

ticité étoit propre à faire connoître la qualité 

du froment; en effet, il n'y a pas de poifon 

plus délétère, que le froment où cette fubftance 

glutineufe a été détruite ; pour déterminer quel 

eft l'état de la matière glutineufe, il faut pren­

dre de la farine de froment, la pétrir avec de 

l'eau pour en former un pâton, que l'on 

malaxe pendant vingt minutes. Enfuite on le 

lave dans l'eau, jufqu'à ce qu'il ne la blanchifle 



plus ; il refte alors dans la main une matière 

élaftique , très-gluante quand elle n'eft pas 

humectée; fi cette malière glutineufe eft courte, 

c'eft-à-dire, fi fes parties n'ont point de cohé­

rence , le froment eft médiocre , fi on ne 

retrouve point de cette fubftance végéto-

animale, le froment ne peut pas être employé 

comme aliment, fans courir les plus grands 

dangers ; j 'en ai éprouvé les plus mauvais 

effets lors même qu'il n'étoit introduit que dans 

la proportion d'un tiers avec de bonne farine, 

mélange auquel on avoit eu recours pour 

rendre ce froment propre a la confection d'un 

pain mal levé , dont il y a deux morceaux 

mémorables dans le cabinet de l 'Ecole royale 

des Mines. 

Sa Majefté ayant été informée qu'on avoit 

introduit à Paris en 1 7 7 5 , une grande quantité 

de froment gâté , qu'on vouloit cependant faire 

paffer pour b o n , ordonna qu'il fût jeté à 

l'eau. 

Je fis connoître alors, que ce froment ne 

contenoit plus de matière glutineufe, & que 

fa farine étoit dangereufe ; j 'en avois falt la 

cruelle expérience, ayant mangé pendant trois 

femaines du pain, dans lequel on avoit fait 



(q) S i je n'ai point imprimé cet article important 

dans mon analyfe des b l é s , c'efl que j 'ai cru devoir 

différer, vu la pofition où je me trouvois alors, & la 

perfécution qu'on exerçoit contre mo i , parce que j 'avois 

fuit connaître que ce blé étoit dangereux. 

entrer un tiers de froment qui ne contenoit 

plus de matière glutineufe; je reffentis d'abord 

des pefanteurs d'eftomac, qui furent fuivies 

d'une laffitude & d'un affaiffement, que je 

n'avois jamais éprouvés ; j'avois des taches 

gangreneufes aux jambes & fur les molets 

internes ; mais les plus grandes étoient fur 

les malléoles. Je confultai M.rs de Laffone & 

D u b o u r g , qui me dirent que c'étoit une gan­

grène lèche (q) ; ces célèbres Médecins me 

confeillèrent l'ufage intérieur & extérieur du 

quinquina ; mais n'ayant pu en prendre qu'une 

fois , à caufe des douleurs d'eftomac que 

j 'éprouvois ; je pris tous les jours un gros de 

nitre, & une cuillerée de vinaigre dans une 

pinte d'eau; & ne vécus pendant quinze jours, 

que de riz & de creffon ; au bout de huit 

jours, les efcarres noires tombèrent, la peau qui 

étoit deffous étoit rouge & creufée. 

L e froment qui ne contient plus de matière 



glutineufe, n'eft point fufceptible de germina­

tion. L e feigle ergoté, dans lequel ce germe 

n'exifte plus, produit auffi la gangrène fèche. 

Je voulus nourrir cinq poules avec ce 

froment gâté de 1 7 7 5 ; aucune n'y toucha. 

A u bout de quatre jours, une d'elle mourut; 

les autres étoient foibles, maigres & languif-

fantes; leur ayant donné à manger du fon 

& du bon froment, elles revinrent en bon 

état. 

De la Bière. 

J'ai démontré que la converfion de la farine 

en pain, ne s'opéroit qu'à la faveur d'une 

véritable fermentation vineufe, qui commence 

à s'exciter dans la pâte ; fr cette fermentation 

eft lente, c'eft que la partie fucrée de la farine, 

de même que l'amidon, font engagés dans la 

matière glutineufe ; mais fi l'on a modifié 

cette fubftance végéto-animale par la germi­

nation , la farine produite par la mouture de 

ces grains, eft fucrée ; leur décoction, loin de 

fournir de la col le , produit une efpèce de 

fyrop très-difpofé à la fermentation vineufe. 

Pour accélérer fa germination des grains, 

on commence par les faire macérer dans de 

l 'eau, 



(r) La fermentation de la bière eft vingt fois plus 

prompte que celle du v i n ; il s'en dégage beaucoup plus 

d'acide méphitique. L e premier eft moins énergique que 

Tome I. 

l'ealu, ̂ plenfuite on ̂ rthklles étend de p^rl'épailTeur de 

quatre pouces danù̂klrs- une cave ; e^mùklla germi­

nation s'y établip̂ ùrt, p^kle grain s'échauffe p^k, on 

Je retourn$rike, & lorfque les radicules ont trois 

ou quatre l ignes, on fait deffécher rapidement 

ce grain, on le moud, on le délaye dans 

de l'eau chaude, on le braffe bien, enfuite 

on fait bouillir ce mélange dans de grandes 

chaudières; cette décoction eft fucrée comme 

du miel , on la fait couler fur des aires de 

bois où l'on a mis des fleurs de houblon. 

Lorfque cette décoction eft prefque refroidie, 

on fa reçoit dans des cuves, dans lefquelfes 

on fa mêle avec de fa levure pour exciter la 

fermentation qui ne tarde pas à fe manifefter 

par un mouvement affez rapide, dû à l'acide 

méphitique qui fe forme & fe dégage en grande 

quantité, & foulève une moufle blanche & 

légère qui forme des efpèces de rochers , 

lefquels s'affaiffent , s'élèvent & retombent 

fucceffivement. L'acide méphitique qui s'eft 

dégagé, occupe l'efpace vide de la cuve (r); 



celui qui fe produit , lorfquc la fermentation eft prête 

d'être faite ; cet acide méphitique a une odeur vineufe, 

& participe de l'efprit lecteur du houblon. 

(f) Dans les grandes v i l les , on emploie la levure 

pour faire lever la pâte deftinée à faire le pain ; on a 

reconnu que quatre onces de cette levure produifoient 

autant d'effet que huit livres de levain, ce qui provient 

de ce qu'elle contient plus d'efprit vineux qui accélère 

la fermentation panaire. Lorfqu'on veut préparer fe pain 

mol l e t , on introduit dans la pâte plus de levure que 

pour le pain de pâte-ferme ; dans l'un & l'autre c a s , 

les Boulangers emploient la levure de préférence au 

levain, parce qu'ils n'ont pas alors la peine de travailler 

autant leur pâte. 

il eft mêle d'efprit vineux & de la partie aroma­

tique du houblon. 

La fermentation de la bière s'achève dans 

des tonneaux dont on laiffe le bondon ouvert; 

il en fort pendant douze heures une quantité 

affez confidérable d'une lie légère & jaunâtre, 

qu'on nomme levure; elle eft formée en partie 

par la matière glutineufe des grains, qui a été 

altérée par la germination & la fermentation; 

cette levure eft mêlée avec une affez grande 

quantité de bière (f). La levure defféchée, 

produit par la diftillation, de l'alkali volatil & 

de l'huile empyreumatique. 



L a bière contient beaucoup moins d'efprit 

ardent que le vin; elle eft toujours mêle'e avec 

un extrait gommeux qui la rend propre à paffer 

promptement à l 'acide, malgré le foin qu'on 

a d'y introduire l'infufion amère & réfineufè 

du houblon. 

L'efprit ardent qu'on retire de la bière, 

eft compofé des mêmes principes que l'efprit-

de-vin; c'eft-à-dire, d'éther, d'huile effentielle, 

d'acide & d'eau. En général, tout efprit ardent, 

produit par la fermentation vineufe , eft 

toujours de la même nature; parce qu'il n 'y a 

qu'une efpèce de fucre, & qu'il n 'y a que ce 

fel qui foit fufceptible de fermentation vineufe. 

L e chica des Péruviens, eft une efpèce de 

bière qu'on prépare avec le maïs; pour cet 

effet, on commence par faire macérer cette 

graine dans de l'eau, afin de faciliter fa ger­

mination; quand elle eft établie, on fait fécher 

le grain au foleil, & afin de parvenir à le 

moudre, on le grille un peu; on délaye enfuite 

dans de l'eau la farine de ce maïs, on met 

ce mélange dans des cruches, & au bout de 

trois jours, la fermentation eft faite; la. liqueur 

vineufe qu'on obtient a le goût du cidre, & 

ne peut fe confsrver plus de huit jours. 

N ij 



( t ) L e fucre conftitue la fève de tous les végétaux, 

en fe. modifiant par fa fermentation, & à l'aide d'un 

levain propre à chaque plante, il devient fuc propre ; 

cette matière que je défigne fous le nom de levain,, eft 

fi énergique, qu'elle dénature un végé ta i , comme la 

greffe le démontre. 

La végétation, où le développement & l'ac-

crétion des plantes, eft produite par la fermen­

tation vineufe que leur fève (t) éprouve, il 

en réfulte de l'acide méphitique, de l'efprit 

recteur, de l'huile, de l'alkali & de l'acide. 

L 'air , la lumière, la chaleur & l'eau, concou­

rent à la végétation, déterminent le mouvement 

organique, & introduifent dans la plante l'acide 

& les terres qui en font principes. 

L e mouvement organique qui entretient la 

vie des végétaux, n'eft point accompagné de 

chaleur, parce qu'ils ne contiennent point 

d'acide phofphorique; celui-ci, dans les animaux, 

pafle à l'état de phofphore, & produit de fa 

chaleur en fe décompofant. Si l'acide i g n é , 

qui eft principe des végétaux, ne paffe point 

comme dans les animaux, à l'état d'acide phof­

phorique , c'eft que le mouvement organique 

dans les végétaux, n'eft dû qu'à une fluctua­

tion afcendante pendant le jour, defcendante 



pendant la nuit, & qui eft prefque nulle l'hiver; 

au lieu que dans les animaux la circulation eft 

continue. 

La lumière du Soleil eft abfolument necef-

fàire pour la végétation ; les plantes qui font 

privées de fon influence, ne pouffent que des 

feuilles petites, mal façonnées ; leur tige.s'alonge 

fingulièrement, & leur couleur eft d'un jaune 

pâle; cet état eft nommé étiolement. 

L a terre végétale eft néceffaire pour, déter­

miner une végétation complète ; celle qui s'opère 

par le concours de l'eau feule, ne va point 

jufqu'à la fructification, & tient en quelque 

manière à l'étiolement ; les oignons qu'on fait 

fleurir l'hiver dans des carafes, produifent beau­

coup de feuilles, & des fleurs moins odorantes 

& qui ne fructifient point; ces oignons s'épuifent 

& n'engendrent point de, caïeux. 

Les arbres peuvent également croître par le 

concours de l'eau, de l'air & de la chaleur; 

Vanhelmont, qui a fuivi & décrit les progrès de 

cette végétation, dit qu'un faute auquel il tint 

feulement les racines dans l'eau pendant cinq 

ans , pefoit après ce temps, cent foixante-

quatre livres de plus. 

Les femences étant l'origine première des 

N iij 



plantes, c'efl: elles que je m'attacherai à décrire 

d'abord. 

O n fait que les rudimens des plantes, font 

contenus dans leurs femences , que chacune 

de ces graines eft effentiellement compofée de 

deux lobes farineux, de la plantule & de fes 

radicules. Les lobes renferment une fécule 

fucrée ; toutes ces parties font contenues dans 

une enveloppe commune; ce fac cortical eft; 

plus ou moins folide, ce n'eft quelquefois 

qu 'une membrane cellulaire recouverte de vef-

ficules huileufes ; mais le plus fouveilt, c'efl; 

une boîte ligneufe, qui eft recouverte d'une 

chair plus ou moins fucrée. La femence de 

l'acajou fait exception; le fruit ou la pomme 

d'acajou adhère à l'arbre par fon pédicule, & 

la femence ou noix adhère à l'extrémité de ce 

même fruit par un pédicule. . . D e toutes les 

feménces, celle de l'acajou paroît la plus pro­

tégée , puifqu'il le trouve une huile eflentielle 

acre & cauftique, entre fes deux boîtes ligneufes 

qui renferment l'amande qui eft auffi douce , 

mais plus agréable que fa noifette. 

Toute efpèce de femence contient une 

matière huileufe, quelquefois inodore & infipide, 

mais le plus fouvent odorante & acre. Cette 



(u ) Après avoir cueilli le fruit du café , on le fait 

fécher au foleil pendant plufieurs jours , jufqu'à ce que 

la fève paroiffe entièrement fèche & racornie ; alors on 

la dépouille de la p u l p e , ce qui fe fait avec des piloris 

dans de grandes auges de bois. 

(x) L a décoélion de femences de cafe eft plus verte 

que celle les épinards. Lorfqu'on a fait éprouver à cette 

femence une torréfaction convenable, ou atténué fes 

principes, elle prend une odeur agréable, & fon infufion 

a une couleur noirâtre, qu'elle doit à un peu d'huile 

empyreumatique. L e café produit par la diflillation un 

peu d'acide & beaucoup d'huile figée ; fon charbon étant 

incinéré, fournit beaucoup d'alkali fixe, 

N iv 

huile empêche l'évaporation de l'humidité qui 

eft néceffàire pour la confervation des germes. 

Il y a des femences qui n'ont plus la 

propriété de germer quand elles ont été féparées 

de la matière pulpeufe & fucrée qui les cou­

vrait; la fève du café (u) eft dans ce cas; on 

peut cependant en développer le germe en 

faifant bouillir cette femence dans de l'eau; le 

germe y croît de la longueur de deux ou trois 

lignes; mais l'eau bouillante ayant enlevé la 

partie extracto - réfineufe ( x ) du café, & 

racorni la fubftance glutineufe, principe de 

tout germe; ces femences de café, quoique 



germées, ne ve'gètent point lorfqu'on les a 

dépofées en terre. 

Pour prendre une idée exafle de la manière 

dont s'opère la germination, il faut la fuivre 

fur des femences dont la partie corticale fe 

laiffe aifément pénétrer par l 'eau; telles font 

ïes graminées, c'efl au bout de quelques jours 

que leur germination commence; le froment, 

par exemple, gonfle d'abord, fes radicules 

fortent enfuite des trois mamelons qui font à 

l'extrémité de ce grain. L a radicule du milieu 

eft plus forte & plus longue que les deux 

autres ; les feuilles féminales ne fe développent 

que quelques jours après les radicules : fi l'on. 

retire .alors l e grain de terre, on trouve dans 

le fac cortical un lait fucré, dû à l'atténuation 

de la farine des lobes qui ont fervi de ber­

ceau à la jeune plante. La matière fucrée & 

amilacée qui conftitue cette farine, devient 

en s'élaborant, l'aliment qui eft propre à la 

plantule; dans le même temps, une portion 

de ces lobes fort de terre & forme les feuilles 

féminales cotyledones, du centre defquelles fort 

la plantule qui eft le rudiment de la tige; de 

celle-cij fortent les branches, les feuilles & les 

fleure. 



(y) L'intérieur des végétaux offre cinq elpèces de 

vaifîcaux : 

I.° Les vaiffeaux féveux font dans le milieu des tiges 

des plantes & des arbres; ils montent perpendiculairement, 

mais ils fe contournent de cô t é , de manière qu'ils ont 

entre eux des mailles ou des aréoles. 

2,° Les vaiffeaux propres ou excrétoires, fe trouvent 

placés fous l ' écorce , charient les fucs gommeux , huileux 

& réfineux. 

3 . 0 Les vaiffeaux aériens, ou trachées, dans lefquels 

circule l'air. 

4.0 Les utricules, efpèces de vaiffeaux qui renferment 

la moe l l e , & font placés dans le milieu des tiges. 

5.° L e tiffu véficulaire, qui paroît répondre au tiffit 

cellulaire des animaux; ce tiffu offre une fuite de petites 

cellules qui fe détachent horizontalement de la moel le , 

& traverfent les vaiffeaux féveux dont ils rempliffent les 

aréoles; ils s'épanouiffent fous l 'épiderme, & y forment 

un tiffu ferré femblable à la peau des animaux. 

L a tige (y) des végétaux eft herbacée ou 

ligneufe ; on y diftingue l'écorce qui recouvre 

une partie plus folide, au centre de laquelle 

on trouve de la moelle. L'écorce paroît être 

au bois ce que le périofte eft aux os. O n fait 

que ces parties folides des animaux font formées 

par le périolte ; le bois paroît formé par 

l 'écorce. 

L'accrétion & la vie de prefque tous les 



végétaux, n'ont lieu que par leurs feuilles (z); 

elles tirent leur origine de l 'écorce, ainfi que 

les bradées (a) & les calices. Les pétales & 

les étamines font une prolongation du liber, 

(b) le piftil, une production de la moelle; 

quant au bois, c'eft en quelque forte le fque-

ïette quifoutrent toutes ces parties. Ce t expofé 

fait connoître que l'écorce & la moelle conf-

tituent effentiellement le corps végétal. 

Malpighi , Grew, & la plupart des Botaniftes, 

ont démontré que la feuille eft produite par 

l'expanfion des vaiffeaux du pétiole ( c) ; de 

leur épanouiffement, naiffent des ramifications 

qu i , fe réuniffant en plufieurs de leurs parties, 

forment un réfeau réticuilaire, dont les mailles 

font remplies d'un tiffu cellulaire tendre, 

nommé pulpe, ou parenchime ; ce réfeau efl 

(z) S i on effeuille un arbre en entier, on le fait 

mourir. 

(a) Bractée , feuille f lorale, qui accompagne la fleur 

de tilleul. 

(h) O n donne le nom de liber, l i v re , à la partie 

intérieure de l 'écorce. Entre l 'écorce & le liber, on 

diftingue dans les arbres l'aubier, jeune couche ligneufe, 

qui n'eft encore qu'un bois imparfait. 

(c) La queue des feuilles, fe nomme pétiole. 



(d) Suivant les obfervations de Malpighi & de G r e w , 

la fève qui eft le fuc nouricier des plantes, eft chariée 

dans des vaiffeaux droits & longitudinaux; ces Vaiffeaux 

forment par leur affembfage des lames déliées, repliées 

eu manière de petits cônes inferits les uns dans les autres. 

recouvert d'un épiderme qui paroît la conti­

nuation de celui du pétiole ; la feuille eft garnie 

à fa furface inférieure d'un grand nombre de 

fuçoirs ou de vaiffeaux abforbans, deftinés à 

pomper l'humidité de l'air pendant la nuit ; 

tandis que pendant le j ou r , les feuilles, de 

même que les jeunes t iges, les fleurs & les 

fruits , font fonction d'organes excrétoires ; 

c'eft par eux que fe fait fa tranfpiration des 

plantes, qu'on a reconnu être dix-fept fois plus 

confidérable que celle des animaux, 

L'air & l'eau, étant mis en expanfion par 

la chaleur du fofeif, s'élèvent dans les vaif­

feaux des végétaux avec de l'acide igné , qui 

fe combine avec de la terre abforbante & du 

phlogiftique, & forme un fel fucré, connu fous 

le nom de sève; elle eft pour les plantes ce 

que le chyle eft pour les animaux; elle change 

de nature & de couleur, par la fermentation 

qu'elfe éprouve en pénétrant tes fibres figneufes 

après avoir paffé dans les vaiffeaux (d) qui la 



M . r s Haller & Bonne t , ont démontré, que le mouvement 

de la fève dans les plantes, n'eft point une vraie c i rcu­

lation, mais un mouvement alternatif; une fluctuation 

afcendante pendant le j ou r , descendante pendant la nuit , 

dont l'action diminue en raifon du froid ; de maniera 

qu'elle devient prefque nulle pendant l'hiver. 

charient ; elle prend alors le nom de fuc propre, 

lequel paroît être à la plante ce que le fang eft 

aux animaux. 

Les modifications de la fève, ne font dûes 

qu'à la fermentation vineufe qu'éprouve cette 

liqueur fucrée ; auffi les réfuitats de la végé­

tation , font-ils les mêmes que ceux de la 

fermentation, dont le premier produit eft l'acide 

méphitique; le deuxième, l'efprit recteur; le 

troifième, les huiles; & le quatrième, l'alkali; 

ces mixtes une fois formées, fe cafent dans les 

cellules qui leur font propres, de-là l'accrétion 

fucceffive des végétaux. 

La fermentation vineufe me paroît devoir 

être confidéréé comme l'agent de la végétation ; 

elle ne peut avoir lieu qu'à la faveur de l'air 

& de la chaleur ; Malpight a démontré qu'il 

y a dans les végétaux des vaiffeaux élaftiques 

roulés en fpirales, qui font de vraies trachées, 

qui reçoivent & tranfinettent l'air néceffaire à 



la préparation & au mouvement des différens 

fucs végétaux. 

La végétation de toutes les plantes, s'opère 

de la même manière, elle eft toujours dûe à 

la fermentation de la fève ; mais parmi les 

végétaux il y en a d'annuels & d'autres viva-

ces; les premiers font herbacés & aqueux , les 

vivaces ont un tiffu l igneux, & font moins 

aqueux ; l'accroiffement des plantes annuelles 

eft plus prompt & plus confidérable que celui 

des plantes vivaces. 

L e but de la Nature eft de produire des 

femences ; les fucs qui doivent féconder leur 

germe font élaborés dans des vaiffeaux délicats 

& particuliers qui font dans les pétales ou 

feuilles colorées qui conftituent les fleurs; mais 

l'acte de la fécondation n'a ordinairement lieu 

que quand la plante eft parvenue à fa plus 

grande vigueur : les plantes font douées d'organes 

de la génération qui font ordinairement renfer­

més dans la fleur; celle-ci eft prefque toujours 

compofée d'un calice, d'une corole, d'étamines, 

d'un piftif & de nectaires. 

O n appelle corolle, les pétales ou feuilles 

colorées, & ordinairement odorantes, qui conf­

tituent les fleurs ; Grew a reconnu que ces 



(e) G r e w a nommé partnchime, la matière pulpeufe. 

(f) Les abeilles ramaffent ce nectar, & en compofent 

le miel. 

pétales étoient compofées d'un grand nombre 

de vaiffeaux & d'un tiffu cellulaire rempli de 

fubftance pulpeufe ; ces parties font recouvertes 

d'une pellicule tranfparente qui tranfmet les 

couleurs du parenchime (e). 

L e nectaire eft une cavité deftinée à contenir 

une liqueur fucrée, nommée nectar (f ) ; fa 

forme n'eft pas la même dans toutes les fleurs ; 

dans les unes, c'eft un fillon, une cavité, qui 

fe trouvent à l'extrémité inférieure des pétales, 

vers la bafe du piftil; dans les autres, c'eft 

une efpèce de cornet, qui forme l 'éperon, 

comme on le voit dans la capucine, dans la 

violette, & c . 

Les étamines & les piftils font les agens 

immédiats de la fécondation. 

L'étamine eft la partie mâle, fa forme eft 

celle d'un filet furmonté par un petit lac ou 

capfule qui a une ou deux cavités, & qui eft 

fixée à la pointe du filet. La fituation de ce 

fommet eft verticale jufqu'à l'inftant de la fécon­

dation; alors le fommet devient horizontal. L e 



pollen, ou la pouffière fécondante eft rejetée 

pendant ce temps ; une partie du pollen pénètre 

par les ftygmates du piftil (g), enfile le tube 

& va féconder les embryons. Ceux-ci prennent 

de l'accroiffement ; les étamines & la corolle le 

fanent, fèchent & tombent; le calice accom­

pagne le fruit & fe defsèche à fon tour. 

L e s fruits charnus ne deviennent fucrés & 

vineux, que lorfque le mouvement organique 

a élaboré leurs fucs ; on lait qu'ils commencent 

par être aceffans & acerbes; il y a des fruits 

pulpeux, tels que les citrons, les berberis, qui 

reftent conftamment acides. 

L'acide du citron n'eft point volatil ; j 'en ai 

diftilié dans un alambic de verre, il a paffé 

de l'eau claire infipide & inodore ; ce qui 

reftoit au fond de la cucurbite, étoit l'acide 

concentré du citron. 

La végétation des plantes, réfulte de la mo­

dification de leur f è v e , par le moyen de 

l'efpèce de fermentation vineufe qui s'y excite. 

(g) L e piftil eft la partie femelle de ia génération; 

fon fommet eft une efpèce de mamelon perforé, qui 

repofe fur un tube capillaire, nommé flylt; c'eft à fon 

extrémité inférieure que fe trouve le germe, ou les 

embryons des femences. 



L a vie des animaux dependroit-elle d'un mou­

vement femblable ; les corps fucrés font pour 

eux les alimens les plus falubres; le pain qui 

eft la principale nourriture de la plus grande 

partie des hommes, ne doit fes qualités alimen­

taires qu'à la matière fucrée & à l'amidon, que 

l'analyfe démontre être compofés des mêmes 

principes que le fucre. 

O n retrouve dans les animaux herbivores 

un acide concret , femblable à celui du fucre, 

qu'on peut également extraire par l'acide nitreux; 

la foie, la laine, fourniflent un acide femblable, 

comme M . Berthollet l'a indiqué. 

J'ai reconnu qu'il falloit feize (h) onces 

d'acide nitreux, à 2 7 degrés, pour décompofer 

une once de foie; elle s'y diffout à chaud, fans 

effervefcence, & fe décompofe fans que l'acide 

nitreux devienne rutilant. 

L'acide concret , retiré de la foie blanche, 

eft coloré en jaune; cette couleur eft due à 

une petite portion de fer qui eft principe de 

la foie ; ce métal étant combiné avec l'acide 

du fucre, prend une belle couleur jaune. 

(h) S i l'on n'emploie que huit onces d'acide contre 

une once de foie, on obtient, par l 'évaporation, un 

réfidu noir & charbonneux, qui a l'odeur de caramel. 

L'art 



(i) Je mets en digeftion, dans une cucurbite, une 

partie de foie avec feize parties d'efprit-de-vin ; au bout 

de douze heures je la retire & l'effbre en la preffant, 

enfuite je la remets en digeftion pendant fix heures dans 

de nouvel efprit-de-vin ; puis après l'avoir exprimée, je 

la deffèche au bain-marie. 

Tome I. O 

L'art de décreufer la foie, confifte à enlever 

une matière réfmeufè, ordinairement colorée 

en jaune par du fer. Pour cet effet, on a 

recours au favon qui la diffout, ainfi qu'une 

partie de la foie; de forte, que pendant cette 

opération, un quintal de foie diminue de feize 

livres. J'ai reconnu qu'on pouvoit enlever plus 

facilement cette efpèce de vernis à la foie, 

par le moyen de l'efpru-de-vin (i); alors elle 

ne diminue que de trois livres par quintal, 

& elle conferve toute fa force; c'efl dans cet 

état qu'on emploie la foie pour faire les gazes , 

mais elle eft un peu trop dure pour la trame 

des étoffes. 

Une once de foie produit par la diftillation : 
E a u a g r o s . 

H u i l e . . , . . . I . . . , 4.8 g ra ins . 

A l k a l i vo la t i l c o n c r e t . . I. 

C h a r b o n 3. 

T O T A L 7 . . . . 4.8. 



Ces trois gros de charbon ayant été inci­

nérés, ont laiffé dix-huit grains de terre d'un 

gris-jaunâtre; celle - ci ayant été expofée à 

un feu violent , s'eft aglutinée, a pris une 

couleur noire, & eft devenue attirable par 

l'aimant. Ces cendres ne font pas fenfiblement 

effervefcence avec les acides, l'efprit de nitre 

en dégage une odeur de foie de foufre. 

Quoiqu'on retire un acide de la foie, en la 

décompofant par l'efprit de nitre, il ne paffe 

pas d'acide pendant la diflillation de la foie, 

parce qu'alors l 'acide, après s'être faturé de 

phlogiftique, fe reporte fur la terre de la foie, 

& forme le charbon. 

L a foie fe diffout facilement dans les alkalis 

fixes, fans qu'il fe dégage d'alkali volatil; ce 

fel fe forme donc pendant la diftillation de 

cette fubftance. 

L a vie des animaux eft entretenue par l'air, 

l 'eau, la chaleur, & les matières qui leur fervent 

d'alimens ; elles éprouvent dans l'économie 

J'ai diflillé cet efprit-de-vin coloré en jaune; il eft 

refté au fond de la cucurbite , de la réfine animale 

jaune. 

O n dit qu'il y a de l'avantage à mêler de l'acide marin 

à l'efprit de-vin , comme l'on fait M . r s Rigaud & Baume. 



Efprit refleur. 

L a partie odorante des végétaux a été 

nommée efprit recleur par Boërhaave. Cette 

matière paroît n'être qu'une tnodification par­

ticulière du phlogiftique, elle n'eft point in­

flammable , elle eft mifcible avec l'eau, I'efprit-

de-vin & les huiles. 

O ij 

animale une altération analogue à la fermen­

tation , qui atténue & modifie les mixtes, de 

manière qu'elle en forme de nouveaux compofés 

nourriciers & ftimulans, principes de leur 

accrétion. 

Les produits comparés de la fermentation 

vineufe, de la végétation, & de l'animalifation, 

confirment cette théorie : 

Animalifation. 
Acide méphitique. 
Efprit recteur. 
Odeur des animaux. 
Fluide nerveux. 
Graiffe. 
Partie colorante. 
Sel phofphorique 

à bafe d'alkali. 

Végétation. 

Acide méphitique, , . 
Efprit recteur 
Odeur des végétaux. 
Camphre . . . 
Huile eflentielle.. . . 
Partie colorante.. . . 
Extrait à bafe d'alkali. 

Fermentation vineufe. 

Acide méphitique. . . 
Efprit recteur du vin , 
odeur propre, bouquet. 

Éther . 

Huile d u v i n 

Partie colorante.... 
Tartre 



O n obtient Vefprit recteur en diftiffant les 

plantes odorantes au bain-marie ; l'eau qui leur 

donnoit la verdeur, fe dégage avec le principe 

de l'odeur. Les plantes qu'on a ainfi épuifées 

d'efprit recteur, font sèches , inodores, & le 

mettent en poudre facilement ; fi on les diflille 

avec de l'eau, elles ne fourniflent plus d'huile 

eflentielle, parce que l'efprit recteur en eft le 

véhicule. 

L'odeur des plantes vicie l'atmofphère lorf­

qu'elle s'y trouve en trop grande quantité, 

mais il y a des végétaux dont les émanations 

font plus malfaifantes les unes que les aunes ; 

celle de la belladonne donne des vertiges lorfque 

cette plante eft en fforai fon, l'odeur vireufe qui 

fe dégage des pavots en fleurs eft affoupiffante 

& même mortelle, L'efprit recteur de la rofe 

pâle eft purgatif lorfqu'on refte long-temps 

dans fon atmofphère ; la belladonne prife inté­

rieurement rend furieux ; la rofe blanche eft 

purgative; fe pavot eft narcotique. L'émanation 

des plantes eft donc douée des propriétés 

femblabies à celles de la plante prife en nature; 

outre l'efprit recteur qui fe dégage des plantes 

dans le temps de la floraifon , il y en a qui 

exhalent de l'air inflammable dans les temps 



(h) Les eaux diftillées aromatiques , perdent leur 

odeur quand on a pouffé trop le feu , & qu'on a retiré 

trop d'eau; une portion de l'acide végétal , paffe alors 

& réagit avec le temps fur l'efprit recleur qu'il réduit 

en- flocons. 

O iij 

fécs & chauds, de forte que fi l'on porte , la 

nuit , dans leur atmofphère, une lumière, elle 

prend feu , la fraxinelle en offre l'exemple. 

Cette plante eft douce d'une odeur forte & 

contient beaucoup d'huile eflentielle. 

L a plupart des plantes odorantes ne dégagent 

d'odeur que lorfqu'elles font dans leur floraifon, 

fans cela il faut froiffer leurs feuilles pour en 

obtenir. 

Lorfqu'on diftille une plante odorante à feu 

nu avec de l'eau , l'efprit recteur paffe avec 

l'huile eflentielle de la plante, l'eau paroît trou­

b l e , mais l'huile effentielle fe fépare bientôt, & 

monte à la furface de l'eau , ou gagne le fond 

du vafe , fuivant fa légèreté ou fa pefanteur ; 

l'eau diftiliée qui refte, doit fon odeur à l'efprit 

recteur (k), & fa faveur à une portion d'huile 

eflentielle, excepté l'eau de cochléaria, dont la 

laveur eft due à un fel ammoniacal volatil. 

L'efprit reâeur exifte dans quelques plantes 

fans être engagé dans de l'huile eflentielle, c'efl: 



ce qu'on remarque dans fa plupart des liliace'es, 

qui exhalent beaucoup plus de parfum que les 

fleurs où l'odeur eft engagée dans l'huile effen-

tielle. Latubéreufe , fa jonquille, par exemple, 

abondent en efprit recteur; v e u t - o n conferver 

cette odeur, il fuffit de mettre macérer ces 

fleurs dans de l'huile de béhen , ou toute autre 

qui n'ait point d 'odeur, & qui ne foit pas 

fufceptible de fe rancir aifément; on peut enfuite 

enlever cet efprit recteur aux huiles , en les dif­

tiffant avec de l'efprit-de-vin. 

Huiles. 

Après l'efprit recteur, l'huile effentielle eft la 

fubftance qu'on fépare le plus aifément des 

végétaux; mais cette huife qui en eft principe, 

n'eft volatile qu'autant qu'elle eft combinée 

avec de l'efprit recteur qui lui fert de véhicule. 

Les huiles font des foufres ignés plus ou 

moins terreux, plus ou moins furchargés de 

phlogiftique , celles où il eft en excès font 

légères , tranfparentes & très-volatiles , ce qui 

leur a fait donner le nom d'huiles éthérées. Les 

plantes exotiques produifent par la diflillation, 

des huiles pefantes, colorées & plus cauftiques, 

ce qui provient de ce que l'acide qui en eft 



principe, y eft combiné avec moins de phlo-

giftique. 

La couleur des huiles effentielles eft ordi­

nairement citrine, mais leur acide venant à fe 

dégager réagit fur elles, les colore, & les 

épaiffit. 

Les huiles effentieffes qu'on peut retirer des 

plantes fans avoir recours au feu , font plus 

fuaves & plus éthérées que celles que four­

nirent ces mêmes plantes par la diftillation 

avec de l'eau. 

Il n'y a que quelques fruits dont on puiffe 

retirer l'huile effentielle par expreffion , tels 

font ceux où elle réfide à la furface de la partie 

corticale, comme l'orange, le citron, le cédrat, 

la bergamote, &c . en comprimant les zeftes de 

ces fruits, on rompt les véfrcules où l'huile 

étoit contenue, celle-ci s'échappe & jaillit au 

loin. Si on la reçoit fur les parois d'un en­

tonnoir , elle coule dans le flacon qu'on a 

mis deffous. 

En rapant la furface de ces mêmes fruits, & 

en exprimant les pellicules, on en retire l'huile 

effentielle, qui fe trouve colorée par une portion 

de la partie corticale. 

La manière la plus prompte pour retirer 

O iv 



l'huile effentielle de l 'orange, du citron, & c . 

eft de frotter les furfaces de ces fruits avec un 

morceau de fucre, qui déchire les véficules , 

& s'empare de l'huile qu'elles renfermoient, 

on ratifie la furface du fucre qu'on nomme 

oleofaccharum, & on le conferve dans des 

flacons. 

Toutes les plantes odorantes , excepté les 

liliacées (l), peuvent fournir de l'huile effen-

tielle quand on les diftille avec de l'eau : en 

adaptant au bec de l'alambic un récipient à 

fyphon , on retire plus facilement & en plus 

grande quantité l'huile effentielle, fur-tout fi 

l 'on recohobe l'eau diftillée, en la reverfant fur 

la plante en diflillation. 

Les huiles eflentielles prennent différens 

noms, fuivant leur fpifi tude, j 'en diftingue 

quatre variétés: 

1. Huile éthérée. 
2 . Huiles effentielles , épaifles.. 
3. Beurres. 
4., Huiles effentielles concrètes, criftallifées. 

(l) M . Prolif t , Chimifte très-inftruit, a retiré de 

l'huile effentielle par la diftillation des piftils de fafran, 

elle étoit du plus beau jaune, 



(m) D u camphre mis dans un bocal bien b o u c h é , 

abandonné fur la cheminée d'un appartement, s'eft réduit 

en vapeurs, & a tapiffé les parois du bocal de petits 

criflaux octaèdres ; comme on peut le voir dans le cabinet 

de M . Rome de Li l le , 

Je ne connois que la thérébenthine qui four-

nifle une huile étbérée, quand on la diftille 

avec de l'eau. 

Les autres huiles effentielles, obtenues par 

la diftillation, ont plus ou moins de fpiffitude, 

fur-tout celles qui font exotiques. 

Il paffe avec l'huile effentielle pendant la 

diftillation des plantes aromatiques, une matière 

pulvérulente, qui ne fe mêle pas à l 'huile, & 

qui paroît être un foufre végétal particulier, 

plus léger que les huiles pefantes, mais plus 

pefant que les huiles légères. 

Les pétales de rofe, & les femences d'anis, 

produifent par la diftillation, des huiles qui fe 

figent en refroidiffant ; on leur a donné le nom 

de beurre. 

L e camphrier produit par la diftillation, une 

huile blanche, qui criftallife par le refroidiffe-

nient (m). L e camphre du commerce eft fou-

vent coloré par des matières étrangères ; on le 



raffine en le mêlant avec trois parties de chaux 
éteinte, & en procédant à la fubfimation. 

L'huile concrète, retirée de la racine d'envla-

campana, eft unique de fon efpèce, elle eft ver-

dâtre, grenue, fragile & effleurit à l'air ; M . Proufl 

eft fe premier Chimifte qui l'ait fait connoître. 

II y a dans le commerce des huiles effen-

tielles qui fe vendent au poids de l'or; l'huile 

de canelle eft de ce nombre. O n fes fophif-

tique quelquefois, en fes mêlant avec d'autres 

huiles moins précieufes, ou avec de f'efprit-

de-vin. 

O n peut fe procurer en très-peu de temps 

de l'huife effentielle de gérofle, en faifant ufage 

de la diflillation per defcenfum ; l'appareil en 

eft fimple; on remplit un verre aux trois quarts 

d'eau, on le couvre d'un linge qu'on affujettit 

avec un fil; on met ..fur ce linge le gérofle 

pulvérifé; on couvre cet appareil avec un plateau 

de balance, dans lequel on met de la cendre 

chaude, enfuite quelques charbons ardens; la 

partie vide du verre fe remplit de vapeurs, 

l'huile de gérofle fe condenfe, nage d'abord 

fur l 'eau, mais les gouttes s'affemblant fe préci­

pitent au fond. Si l'on n'a pas donné trop 

de feu, l'huile qu'on obtient eft citrine, avec 



le temps elle prend une teinte rougeâtre ou 

brune. 

Les huiles effentielles étant goûtées, impri­

ment une faveur vive plus ou moins brûlante ; 

le jaune d'œuf les rend mifcibles à l'eau. 

Les liqueurs ou ratafias doivent leur faveur 

aux huiles effentieHes que l'efprit-de-vin tient 

en diffolution ; en mettant un peu d'alkali fixe 

dans ces mêmes liqueurs, il fe combine avec 

l'acide de ces huiles effentielles, & la liqueur 

qu'on obtient, fe trouve égale à celle qui auroit 

été confervée plufieurs années. 

Les arbres verds, tels que les pins, melèfes, 

fapins, &c . contiennent une prodigieufe quan­

tite d'huile eflentielle; elle exfude fouvent à 

travers leurs écorces, où elle s'épaiffit & prend 

la confiflance du miel ; c'efl alors qu'on la 

nomme baume; ceux-ci doivent leur molleffe 

à un peu d'huile éthérée; fi on les en prive, 

ils deviennent fecs & friables ; de-là, les réfines. 

Les huiles effentielles, les baumes & les 

réfines, font folubles dans l'efprit-de-vin ; les 

huiles éthérées exigent pour leur diffolution 

beaucoup plus d'efprit-de-vin que les autres, 

&. les huiles pefantes, plus que les huiles 

légères. 



Les réfines diffoutes dans l'efprit-de-vin, 

forment des vernis; celui de la Chine eft 

différent de ceux-ci. 

L e vernis de la Chine fe retire d'une efpèce 

de fumac, à l'écorce duquel on fait des rangs 

d'incifion fans entamer le corps de l'arbre; le 

premier rang d'incifion commence à fept pouces 

de terre, on les continue de fept en fept 

pouces jufqu'au haut du tronc ; on reçoit à 

chaque fente la liqueur qui s'en épanche, dans 

une coquille; mille arbres fourniffent ordinai­

rement, dans une nuit d'été, vingt livres de 

vernis. 

L e fuc du fumac, rhus toxicodendron, qui 

produit le vernis de la C h i n e , eft fi terrible 

par fes effets, que ceux qui vont à fa récolte, 

foat obligés de fe frotter le vifage d'huile, de 

fe couvrir en outre d'un mafque, de fe bien 

ganter, de chauffer des botines, & d'appliquer 

un plaftron de peau fur l'eftomac. 

L e fuc de ce toxicodendron, appliqué fur 

le l inge, y laiffe une trace noire indeftructibfe ; 

lorfqu'on a froiffé les feuilles de cet arbre, on 

eft affecté d'une efpèce de gale. J'ai vu un 

effet terrible de cet arbre empoifonné ; des 

Terraffiers défrichant l'école du Jardin royal 



( n ) Ce t arbre croît au Pé rou , dans la province 

d'Efmeraldas, & à Cayenne, 

des Plantes, on leur abandonna les Touches ; 

celles du toxicodendron étant confidérables, 

plufieurs de ces Journaliers fe mirent à les 

arracher; le lendemain, leurs mains & toutes 

les parties du corps où ils les avoient portées, 

étoient rouges & gonflées d'une manière extraor­

dinaire. Ils avoient une fièvre ardente; on les 

baigna, on leur fit prendre du petit-lait; & 

peu de jours après, ils retournèrent à leur 

travail. 

Parmi les réfines, le benjoin eft une de 

celle qui produit, lorfqu'il a été fondu, un 

acide concret blanc, qui fe fublime & criftallife 

en prifmes tétraèdres ; on nomme cet acide 

concret , fleurs de benjoin. 

Il y a des végétaux, dont les fucs laiteux 

& cauftiques, tiennent en diffolution une réfine 

inodore ; tels font les euphorbes , les tithi-

males, &c . 

L e fuc laiteux du caoutchouc (n) , nommé 

bois de Jeringue, n'eft point cauflique; defféché, 

il forme la réfine élaltique, qui diffère des 

autres en ce qu'elle n'eft point foluble dans 



l 'efprit-de-vin, mais dans les huiles grailles; 

comme l'a fait connoître le premier M . le 

Chevalier Frefneau, dans les Mémoires de l'Aca­

démie , pour 1751. 

Les petites veffies de refînes élaftiques qu'on 

vend, ont la plupart fervi de feringue aux 

Indiens; ils font auffi avec cette -refîne des 

flambeaux qui brûlent fans mèches, on a foin 

de les envelopper d'une double feuille de 

bananier. 

II eft des plantes lactefcentes, dont le fuc , 

loin d'être cauflique, eft adoucifiant comme 

celui de laitue ; il y a lieu de croire que le lait 

de cette plante eft une efpèce d'émulfion 

naturelle produite par une huile graffe; on 

défigne fous ce nom, les huiles qu'on retire 

des femences des végétaux, elles n'ont ordinai­

rement aucune odeur, font adouciflantes & 

infolubles dans l'efprit-de-vin, leur couleur eft 

citrine; ces huiles blanchiffent, s'épaiffiffent & 

ranciffent en vieillilfant ; alors elles contractent 

de l'âcreté & une odeur défâgréable. Cette 

altération eft dûe à un acide volatil qui s'en 

dégage , & agit auffi fenfiblement fur les bou­

chons de l iège, que l'acide qui fe fépare fpon-

tanément de l'huile effemielle de térébenthine. 



Les huiles graffes contiennent plus de terre 

que les huiles effentieiles; elles produifent moins 

de fumée qu'elles en brûlant, parce qu'il ne 

s'en volatilife pas autant, comme cela arrive aux 

huiles, aux baumes & aux réfînes, quand on 

les brûle; la fumée noire qu'ils produifent, étant 

condenfée, laiffe une fuie légère & graffe, qu'on 

nomme noir de fumée. 

L a fuie produite par la combuftion des bois , 

efl brune, plus pefante, & fouvent compacte 

& brillante ; diffoute dans l 'eau, elle produit 

une teinte plus ou moins brunâtre , & eft 

employée en peinture , fous le nom de biflre. 

Cette fuie étant incinérée, produit de l'alkali 

fixe par la leffive. L e noir de fumée n'en 

produit point. 

O n retire l'huile grafle des végétaux par 

expreffion ou par décoction. Ces huiles font 

fluides ou concrètes, & prennent, fuivant leur 

folidité, les noms de beurre, de fuif ou de cire. 

Toutes les femences émulfives, c'eft-à-dire, 

celles q u i , après avoir été pilées avec de l'eau, 

produifent du lait d'amande, font propres à 

fournir de l'huile par expreffion ; il fuffit de 

divifer les amandes dans un moulin, ou en 

les réduifant en pâte dans un mortier de marbre, 



( 0 ) L e coifa eft une efpèce de choux, 

II 

& de les exprimer enfuite à la preffe, dont on 

a chauffé les plaques, en les trempant dans 

l'eau bouillante. 

Pour extraire l'huile d'olive, on commence 

par les écrafer entre deux meules, on les met 

dans des facs de jonc qu'on foumet à la preffe; 

il en fort une première huile , qu'on nomme 

vierge ; en preffant plus fort, il fort une feconde 

huile moins fine; on finit par fecouer le marc, 

& par arrofer les facs avec de l'eau bouillante; 

on preffe une troifième fois, l'eau entraîne les 

dernières parties huileufes. 

La bonne huile d'olive fe fige au 10. degré 

du thermomètre; elle devient blanche & rance 

en vieilliffant, & ne fe fige plus de même. 

Pour extraire l'huile de la femence de l in, 

des pépins de poires & de pommes, des femen-

ces de jufquiame & de pavot, de même que 

du colla ( 0 ) , qui produit l'huile de navette; 

on chauffe ces femences dans une poêle , pour 

enlever l'humidité, & détruire le mucilage, 

enfuite on pile ces femences, & on les exprime 

à la prefîe. 



(p) Les baies de laurier & les noix mufcades, pro­
duifent des beurres, par la décoction. 

Tome I. P 

II eft des fubftances végétales qui ne pro­
duifent l'huile graffe qu'elles contiennent, que 
par la décoction dans l'eau bouillante. Telles 
font l'aouarouchi, le cacao, le ga lé , & c . 

L a femence d'aouarouchi eft une baie fem-
ЫаЫе à celle du laurier (p), après l'avoir pilée 

ou moulue , on la fait bouillir dans de l 'eau, 

il s'élève à fa furface une huile jaunâtre, qui 

fe fige par le refroidiffement ; cette huile eft: 

grenue dans fa caffure , & n'a guère plus de 

confiftance que le beurre , ce qui me fait lui 

donner le nom de beurre d'aouarouchi ; il ne 

graiffe pas comme le fuif & les huiles ; il n'a 

pas affez de confiftance pour faire des chan­

delles ; il ne rancit point , fon odeur eft même 

affez agréable. 

L e cacao demande à être grillé pour fournir 

fon huile; la torréfaction enlève l'humidité, 

détruit la partie mucilagineufe, & facilite l'éca-

îement de l'amande; on paffe celle-ci au moulin , 

ou on la réduit en pâte dans un mortier, enfuite 

on la fait bouillir dans l 'eau, l'huile nage à la 

furface, & produit en fe refroidiffant, une mafia 



blanche fofide , qui a la confiftance du fuif, 

mais l'odeur du cacao & une teinte jaunâtre, 

ce prétendu beurre de cacao blanchit à l'air, y 

perd fon odeur & rancit. 

Quant augalé , qui produit la cire verte de 

la Louifiane, fa femence n'eft pas plus groffe 

que celle de la coriandre, la cire efl à fa furface, 

où elle forme une pellicule blanche. Ces graines 

étant mifes dans l'eau bouillante, la cire fe fond 

& nage à la furface de l'eau ; refroidie , elle 

produit des maffes d'un vert & d'une odeur 

agréable. 

L e foufre végétal ou l ycopode , efl une 

efpèce de cire pulvérulente, qui nage fur l'eau , 

au point qu'on peut plonger le doigt dedans 

fans fe mouiller , fa poufficre s'attachant au 

doigt , le défend du contact de l'eau ; le 

lycopode prend feu à la flamme, & produit 

une lumière vive & légère, comme celle de 

l'air inflammable. C e foufre végétal efl le 

pollen d'une moufle nommée pied de loup. L e 

pollen des autres plantes efl beaucoup plus 

huileux , c'efl cette même pouffière fécon­

dante que les abeilles vont recueillir & qu'elles 

convertiffent en cire, en l'élaborant dans leur 

eftomac. L a cire conferve la couleur jaune 



des pollen, mais on parvient à la blanchir en 

lui faifant préfenter beaucoup de furface, & 

en la laiflant enfuite fur les toiles expofée à 

l'air. 

Pour faire préfenter beaucoup de furface 

à la cire, on la rubane de la manière fuivante; 

on fait fondre la cire dans de l'eau qui prend 

fouvent une teinte très-jaune. O n verfe cette 

cire fondue dans le greloir, efpèce de gouttière 

percée de trous d'une ligne de diamètre , dif-

pofés fur un même rang, à la diftance de quatre 

lignes; les filets de cire fondue tombent fur 

un cylindre de bois d'un pied de diamètre fur 

deux de longueur. C e cylindre efl pofé fur un 

baquet rempli d'eau, de manière que la moitié 

de fa furface y plonge fans ceffe; une manivelle 

adaptée à l'axe du cylindre fert à lui imprimer 

le mouvement de rotation. L e jet de cire fondue 

s'aplatit en tombant fur le cylindre, & forme 

des efpèces de rubans qu'on expofe au foleil 

fur des toiles, on les humecte & retourne 

jufqu'à ce que la cire foit blanchie (q). L a 

(q ) J'ai cherché à blanchir l 'aouarouchi, en employant 

le même moyen ; mais je n'ai pu y parvenir , il fe 

granuloit en tombant dans l'eau , & après avoir été expotS 

fur les toiles, il n'y changea point de couleur, 

P i; 



(r) L e blanc de baleine, ne s'altère point par la 

dilliliation. 

cire perd par le blanchiment , une partie de 

fon onctuofité & de fa cohérence, de forte 

qu'elle devient friable ; pour lui rendre du 

corps , on y ajoute un peu de fuif. 

L'acide qui eft principe de la cire, y eft 

plus intimement combiné avec le phlogiftique 

que dans toutes les autres concrétions hui-

leufes (r). D e forte qu'on ne parvient à lui 

donner la fluidité des huiles que par des diftil-

ïations répétées, il s'en dégage à chaque fois 

une portion d'acide. A la première diftillation, 

la cire prend la confiftance du fuif , devient 

jaunâtre, grafle au toucher, & contracte une 

odeur de rance ; à la feconde diftillation, elle 

prend la confiftance du beurre, par des diftil-

lations répétées , elle perd proportionnellement 

de fa confiftance à mefure que l'acide fe fépare 

du phlogiftique ; & à la neuvième diftillation , 

la cire a la fluidité d'une huile éthérée. Chaque 

rectification lailfe dans la cornue, une matière 

charbonneufe légère. 

Les huiles effentieHes , les baumes & les 

réfines , peuvent être diftillées à feu nu fans 



danger, mais il n'en eft pas de même des huiles 

grattes , elles font fufceptibles d'explofions 

quand quelques, gouttes d'acide retombent 

dans l'huile bouillante ; c'eft pour prévenir ces 

accidens, que les Anciens ont recommandé de 

faire rougir des briques, de les plonger dans 

ces huiles, & de diftiller enfuite ces mêmes 

briques ; ils ont nommé huile des Philofophes ou 

huile de brique, l'huile empyreumatique qu'ils 

obtenoient. 

Les huiles quelconques ont pour bafes 

effentielles , l'acide igné & le phlogiftique ; ifs 

font également principes des huiles des végé­

taux & des graiffes des animaux : celles-ci ont 

différens degrés de fpiffitude, fuivant l'âge des 

animaux dont on les retire ; la graiffe du veau 

n'a point la folidité de celle du bœuf. L a 

graiffe d'agneau n'a point la confiftance du fuif 

de mouton. Il eft des animaux dont la graiffe 

eft très - molle , telle eft la pane du cochon , 

qui prend le nom de faindoux lorfqu'elle a été 

féparée de fes membranes, en l'expofant avec 

de l'eau à l'action du feu. 

Quelques gale - infectes fourniffent par la 

décoction , une cire végétale blanche , qui 

reffemble au blanc de baleine, mais qui a plus 

P iij 



de confiftance que lui ; cette cire animale 

blanche, employée à la C h i n e , y eft connue 

fous le nom de péla. Lorfqu'on la fond en 

grande quantité, il fe trouve au centre des 

maffes, des cavités tapiffées de criftaux lamef-

leux triangulaires. 

M . Geoffroi a fait connoître que la gomme 

laque, qui eft une vraie réfme, produifoit par 

la diftillation, une efpèce de beurre, comme la 

cire. Cette laque eft une réfme d'un brun-

rougeâtre ; elle doit fa couleur à des œufs 

oblongs , de l'efpèce de fourmis qu i , dans le 

royaume de P é g u & une partie des Indes 

orientales, dépofent cette réfine fur des bran­

ches d'arbres avec leurs oeufs, pour les mettre 

à l'abri des infectes. 

L e propolis qui eft une réfine rougeâtre, 

d'une odeur agréable, & qui fe trouve en 

petits morceaux dans les ruches à miel, a du 

rapport avec la laque réfme. 

Je ne crois pouvoir mieux terminer l'article 

des huiles , qu'en faifant connoître que les 

graiffes des animaux peuvent quelquefois acqué­

rir la folidité de la cire, lorfqu elles fejournent 

dans quelques vifcères : if y a dans le Cabinet 

de l'école royale des Mines , une concrétion 



(f) Ces concrétions ne peuvent s'être formées pat 

l'altération de la bile , puifque le: fiel eft une combinai-

fon favonneufe, formée par une réfine combinée avec 

du natron. O n peut féparer cette réfine en verfant un 

acide fur de la bi le; celui-ci fe combine avec le natron; 

& la réfine étant lavée & defféchéc, offre une maffe 

brune & friable. 

P iv 

adipeufe , de la groffeur & de la forme d'un 

œuf de pigeon, elle fut trouvée dans la véficule 

du fiel (f) de la Marquife de Droménil ; elle 

avoit fouffert des douleurs au foie pendant 

quarante ans, elle mourut âgée de quatre-vingt-

deux ans, le 29 Décembre 1 7 6 9 . 

Cette concrétion adipeufe, jaunâtre à fa 

furface, étoit blanche & ftriée dans le centre. 

J 'en ai fcié la moitié, & après l'avoir diftillée, 

elle produifit une huile noirâtre & fluide ; H 

ne refta dans la cornue que t rès -peu de 

charbon. 

M . Pelletan, habile Anatomifte, a préfenté 

il y a quelques années , à l'Académie de 

Chirurgie , une concrétion adipeufe femblable; 

elle avoit été vomie par un de fes malades. 

L'analyfe comparée, que je fis d'un morceau 

que me remit M . Pelletan, nous prouva que 

ces deux concrétions étorent femblables. 



Des gommes, ¿e la matière muqueufe du 
ceiba, & des mucilages. 

Les arbres à fruits à noyaux, rejettent par 

leur écorce un fuc vifqueux, infipide, inodore 

& fans couleur, qui s'épaiffit à l'air, y devient 

quelquefois jaunâtre, & y acquiert affez de 

folidité pour fe pulvérifer ; ce fuc vifqueux prend 

alors le nom de gomme; celle qui eft vendue 

dans le commerce, fous ie nom de gomme 

d'Arabie, ne diffère point de la gomme du 

prunier, du cerifier, de l'abricotier, ou du 

pêcher , & c . 

Les Anciens ont confondu les gommes avec 

les réfines; celles-ci font odorantes, folubles 

dans l'eiprit-de-vin & les huiles, fe liquéfient 

au feu, & y brûlent à la manière des huiles. 

L e s gommes ne fe diffolvent que dans l'eau, 

ne fe fiquéfient point au feu , y prennent une 

couleur noirâtre, & fe charbonnent fans pro­

duire de flamme. 

Les réfines étant diftillées, fe réfofvent pref-

que entièrement en huile ; les gommes, au 

contraire, ne produifent que de l'acide, fort 

peu d'huile & beaucoup de charbon; ce qui 

fait connoître qu'il y a de l'analogie entre les 



gommes & le lucre; auffi produifent-elles de 

l'acide végétal concret, après avoir été traitées 

avec l'acide nitreux comme le fucre. 

Les gommes diflbutes dans l 'eau, n'y éproi -

vent point de fermentation, ne s'y moififfent 

point; mais elles fe defsèchent, & reviennent 

à leur premier état. 

Les gommes font efféntiellement différentes 

de la fève & du fuc propre des végétaux 

qui les produifent ; c'eft une fecrétion parti­

culière. 

Il en eft des gommes comme des colles 

artificielles, les unes ont plus de ténacité que 

les autres; la colle forte eft la première, enfuite 

l'ithiocolle & la colle de Plandre. La gomme 

adragante eft parmi les fubftances gommeufes, 

celle qui a plus de ténacité ; lorfqu'on veut la 

pulvérifer, il faut faire chauffer fortement le 

mortier; fans cette précaution, elle refte élaf— 

tique & refufe de fe pulvérifer. 

L a gomme adragante, étant délayée par la 

trituration dans quinze ou vingt parties d'eau, 

produit un mucilage qui a beaucoup de ténacité, 

& qu'on emploie dans les Pharmacies pour 

faire les tablettes à froid, & pour donner de 

la confiftance aux rotules de fpath pelant, qui 



(t ) Nofloc ciniflonum. Tournef. Mufcus fugax membra-

vaceus pinguis. Bot. Monfp. 

L e nofloc produit de, l'alkali volatil & de l'huile pat 

fourniffent par la calcination le phofphore 

minéral. 

J'ai parlé dans mon analyfe des blés, d'une 

fubftance muqueufe produite par le ceiba 

viticis folio, caudice fpinofo ; fromager, ou coton 

fromager; cet arbre croît dans l'Amérique méri­

dionale, fa tige eft couverte d'épines affez fortes 

pour fervir de clous ; la moelle qui fe trouve 

dans l'intérieur du bois & fur-tout des jeunes 

branches, eft bonne à manger. Les fruits de 

cet arbre font à peu-près femblables à ceux de 

l 'apocin, ils renferment un coton luifant, très-

doux & très-fin. 

O n trouve fur l'écorce de cet arbre une 

mucofité qui s'épaiffit à l'air & y prend la 

confiftance de la gomme , fans en avoir le 

caractère; cette matière eft demi-tranfparente 

& rougeâtre ; étant mife dans l 'eau, elle s'y 

ramollit, augmente prodigieufement de volume 

fans s'y diffoudre ; fi on la touche, elle ne 

colle point les doigts, mais paroît muqueufe 

comme le nofloc (t). Vingt-quatre grains de 



la diftiliation. L a mucofité du ceiba ne produit que de 

l'acide & très-peu d'huile. 

(u) La partie colorante diffère effentiellement de 

l'elpèce d'amidon qu'on fépare de la farine, de l'arum, 

de la pomme de terre & d'autres plantes. Les Anciens 

nommoient fécule, cet amidon, 

mucofité du ceiba, ayant été pénétrés d'une 

fuffifante quantité d'eau, occupent dans un verre 

l'efpace de cinq onces d'eau ; celle qui la 

fumage eft incolore, infipide, inodore, & 

nullement collante. La mucofité du ceiba étant 

expofee à l'air, y perd l'eau qui l'avoit péné­

trée, & reprend fa confiftance. 

Les mucilages diffèrent des gommes & de 

la mucofité du ceiba; la décoction de la racine 

de guimauve, celle de la femence de fénugrec, 

& c . fournifient des mucilages ; étant expofés 

à l'air ils y moififfent. Cette fubftance diffère 

des gommes, en ce qu'elfe contient beaucoup 

plus d'huile. 

Fécule verte ( u) , partie colorante des 

Plantes. 

L e fuc exprimé des fubftances végétales, 

eft ordinairement vert & opaque ; filtré, il faille 

fur le papier gris , une matière verte qui eft fa 



fécule ou partie colorante, laquelle n'eft point 

foluble dans l'eau ; elle a la propriété de le 

coaguler au terme de l'eau bouillante ; de forte 

qu'on dépure prefque auffitôt le fuc le plus vert 

en le faifam chauffer; cette coagulation de la 

fubftance réfineufe colorante, eft produite par 

le moyen de la matière glutineufe qu'elle 

contient; M . Rouelle le jeune en a parié le 

premier. Pour féparer la partie glutineufe de 

la fécule, on la lave à plufieurs reprifes, on 

la fait fécher, on la met en digeftion dans de 

l'eiprit-de-vin , jufqu'à ce qu'il ne s'y colore 

plus ; on diftille cette teinture , & l'on trouve 

au fond de la cucurbite, une réfine molle , 

dans la proportion du tiers de la fécule ; les 

deux autres parties font d'un gr is-fa le , c'efl: 

une efpèce de matière vegeto - animale ; elle 

produit de l'alkali volatil par la diftillation. 

La fécule bleue foluble dans l'eau , à laquelle 

on a donné le nom impropre de tournefol, quoi­

qu'elle foit préparée avec le fuc d'un ricinoïdes de 

Tournefort , croton de L i n n é , nommée morelle, 

dans le Languedoc : cette fécule bleue fe pré­

pare au grand Galargue, village du diocèfe de 

Nîmes , à cinq lieues de Montpellier; la récolte 

de cette morelle fe fait depuis le 25 Juillet 



jufqu'au 8 Septembre; après avoir écrafé cette 

plante fous des meules, on en exprime le fuc , 

dans lequel on trempe des linges bien propres ; 

après les avoir exprimés , on les fait fécher 

au foleil. O n pofe ces l inges, qu'on nomme 

drapeaux, fur une c u v e , dans laquelle on a 

mis trente pintes d'urine & cinq ou fix livres 

de chaux v i v e , on couvre le tout avec un drap 

ou avec une couverture , au bout de vingt-

quatre heures, on retire les drapeaux qui ont 

pris une couleur bleue. 

O n paffe une feconde fois les drapeaux dans 

le fuc de morelle, on les fait fécher, & on 

les expofe à la vapeur de la cuve. Si ces linges 

font d'un bleu-noir, on ne les paffe point dans 

de nouveau fuc de morelle. 

Les Holfandois achettent ces chiffons bleus 

qu'on nomme tournefol en drapeau , trente à 

trente-deux livres le quintal ; il s'en fabrique 

pour dix ou douze mille livres par an dans le 

Languedoc. 

Les Holfandois, après avoir retiré la fécule 

bleue de ces drapeaux, en forment de petits 

parallélipipèdes, qu'on nomme dans le com­

merce, tournefol en pain. 



Les acides les plus foibles rougiffent la 

teinture de tournefol, tandis que les aikalis ne 

lui font éprouver aucune altération , parce que 

la couleur du tournefol a été avivée par l'alkali 

volatil, qu'on dégage de l'urine, par le moyen 

de la chaux vive. 

L e tournefol produit, par la diftillation à feu 

nu, de l'alkali volatil, de l'huile, & un charbon 

léger & fpongieux. 

Parmi les plantes crucifères, il y en a qui 

produifent une belle couleur bleue par la 

putréfaction , le paflel ou guefde. Ifatis fativa 

five glajlum, en offre l'exemple. O n met en tas 

les feuilles de cette plante , afin qu'elles fe 

flétriffent, enfuite on les broie fous la meule , 

& l'on en forme des tas qu'on foule bien, on 

bat cette pâte, quinze jours après on la divife, 

& l'on en forme des boules, en la mettant dans 

des moules ; après avoir fait fécher cette pâte , 

on la vend fous les noms de paflel, cocagne, 

florée ou vouede. L e paftel du Languedoc eft le 

plus eftimé, celui de Normandie l'efl moins, 

il eft connu fous le nom de vouede. 

L a pellicule rouge de la rave, étant ratifiée, 

produit auffi-tôt du bleu. 

L'indigo eft une fécule bleue qu'on retire 



(x) Elle eft déterminée par la partie glutineufe qui 

eft principe de la fécule colorante, 

de Vanil indigofera tincloria , Linn. Après 

avoir difpofé trois cuves , de manière qu'elles 

puiflent être vidées les unes dans les autres, 

on fait macérer l'anil dans la première qu'on 

nomme trempoir; vingt-quatre heures après, 

on reçoit dans la feconde cuve ou batterie , 

l'eau du trempoir, on bat cette eau jufqu'à 

ce que la fécule fe foit raffemblée, & qu'elle 

ait pris une couleur bleue, ce qui a lieu au 

bout de deux heures ; on foutire alors dans 

la troifième cuve ou diablotin, dans lequel la 

fécule bleue fe précipite au fond de l 'eau, on 

la met égoutter dans des chauffes, puis on la 

fait fécher. 

L a fermentation qu'éprouve l'anil dans le 

trempoir, eft une efpèce de putréfaction (x), 

puifqu'en mettant du fuc de citron dans cette 

cuve , on empêche la formation de l'indigo : 

des Nègres malfaifàns ont quelquefois joué ce 

mauvais tour à leurs maîtres : en pareil cas, il 

faut faturer l'acide, par un alkali, & l'indigo 

fe formera, peut-être accéléreroit-t-on fa con­

fection , en alkalifant l'eau. 



Si on lavoit avec foin l ' indigo, avant de le 

faire fécher, on empêcheroit qu'il ne moisît, 

parce moyen on enlèveroit la matière extracto-

réfineufe qu'il contient. Cette fubftance rou-

geâtre altère la couleur de l 'indigo, & eft caufe 

de fa moififfure, elle s'y trouve dans la pro­

portion d'un vingtième. 

L a fécule verte de l'anil, en paffant à l'état 

d' indigo, a changé de nature, puifqu'elle n'eft 

plus foluble dans l 'efpri t-de-vin. La partie 

colorante bleue qu'elle contient, eft inaltérable 

par les acides vitriolique & marin, l'alkali n'a pas 

non plus d'action deffus, mais l'acide nitreux la 

décompofe avec efferveicence, & lui donne 

une couleur d'un brun-jaunâtre. 

L'indigo produit par la diftillation , de 

l'alkali volatil, & une matière oleo-lavonneufë 

très-fétide; fon charbon contient le fer qui 

donnoit la couleur bleue à l'indigo , après 

l'avoir incinéré on peut en retirer ce métal, à 

l'aide d'un barreau aimanté. 

Les Cochinchinois cultivent une plante qu'ils 

nomment tfai, mile en macération comme 

l ' indigo, elle donne une couleur verte d'éme-

raude, folide en teinture. 

Les 



Les couleurs tirées des végétaux , ne font 

autre chofe que leurs fécules ; l'art du Teinturier 

eft de les tranfporter & de les fixer fur les 

étoffes ; les acides , l'alunage , les alkalis , l'en-

galage & la diffolution d'étain , font les agens 

qui l faut employer, d'après les règles que la 

Chimie fuggère. 

L a racine de garance produit un très-beau 

rouge , il fut connu des anciens Gaulois , qui 

fournirent pendant long-temps aux Romains , 

des étoffes teintes en rouge. C'eft en Flandre 

que l'on cultive principalement la garance ; fon 

commerce étoit autrefois auffi confidérable dans 

cette province, que celui de Narbonne pour, 

le paftel. A la fin du feizième fiècle, la couleur 

de la garance étoit fi eftimée, qu'on la nommoit 

la couleur royale. M . Macquer eft parvenu à 

imiter le rouge d'Andrinople avec la teinture de 

garance. 

La gaude fournit une belle couleur jaune; 

[es couleurs peuvent fe multiplier à l'infini par 

le mélange du rouge, du bleu & du jaune. 

La couleur verte des végétaux, devient brune 

lorfque les plantes tendent à fe terrifier. L e 

tabac doit fa propriété à une fermentation 

ménagée avec foin ; après avoir enfilé par le 

Tome I, Q 



(y ) Le fuc des baies de fureau, ayant été évaporé 

en confiftance d'extrait, eft connu en Pharmacie, fous 

les noms de rot, & de fapa. 

pédicule, les feuilles de cette plante, on les 

fait fécher, enfuite on les entaffe dans des 

tonneaux après leur avoir fait une fauce avec 

de l'eau fucrée & de l'eau de mer. L e fucre 

paffe à la fermentation acide, & tempère la 

putréfaction du tabac, qui prend une couleur 

brune par l'efpèce de terrification qu'il éprouve; 

ce qui eft caufe qu'on y trouve quelquefois du 

quartz très-fin. 

Des Extraits. 

Les fucs des plantes font ordinairement verts, 

parce qu'ils font colorés par leur fécule , 

celle-ci n'étant point foluble dans l'eau, l'in-

fufion ou la décoction des plantes ne peut 

avoir ia même couleur que leur fuc; aulli font-

elles ordinairement jaunes ou brunâtres. C e s 

teintures étant rapprochées par l'évaporation, au 

point d'être réduites en confiftance de miel, 

prennent une couleur noire & le nom d'ex­

trait (y) ; ils font pour la plupart éliquefcens 

& fujets à moifir. M . le Comte de la Garraie, 



a donné le nom de fels aux infufions ou décoc­

tions des végétaux , qu'il defféchoit au bain-

marie fur des affiettes de porcelaine; ces extraits 

relt oient fur leurs furfaces, fous forme de pel ­

licules colorées & brillantes, qu'il détachoit & 

confervoit dans des flacons bien bouchés. 

Les plantes qu'on a épuifées de matière 

extractive par des décodions multipliées, con­

tiennent encore de l'huile, de la terre & de 

l'acide végétal ; mais leur cendre ne produit 

plus d'alkali fixe, parce que ce fel efl partie 

intégrante de l'extrait. 

L'extrait eft effentiellement compote de la 

partie mucilagineufe de la plante , d'une portion 

d'huile rendue mifcible à l'eau par l'alkali fixe, 

& du fel effentiel propre à la plante. 

Les extraits n'ont point l'odeur qui étoit 

propre aux végétaux, mais en ont toutes les 

propriétés; tandis que la fécule colorante & 

le fquelette ( z ) végétal , n'ont aucune des 

propriétés de la plante. 

Les effets des plantes vénéneufes, réfidenfc 

principalement dans leurs extraits ; ceux qui 

( z ) Je nomme fquelette végétal, la plante épuifée 

d'extrait. 

Q ij 



portent la mort, quand ils panent par intuf-

fufception dans le torrent de fa circulation, 

n'empoifonnent point étant pris intérieurement. 

D e s traits trempés dans le fuc d'ellébore, font 

périr les animaux qui en font bleffés; ce même 

fuc pris intérieurement, eft purgatif. 

Les Indiens empoifonnent leurs flèches avec 

des extraits de végétaux; le fameux poifon de 

l 'Orénoque, eft de cette efpèce; à peine eft-il 

préparé, que les Sauvages l'effaient ; les flèches 

qu'ils y ont trempées, portent une mort a u f f i 

prompte que la plaie qu'elles ont faite; on 

peut manger fans crainte les animaux qui en 

ont été tués; le Sauvage mouille de fa falive le 

trait avant de le lancer. 

Les effets des plantes vénéneufes font d'au­

tant plus terribles, qu'on ne connoît pas encore 

les moyens d'y remédier ; ils donnent plus 

promptement la mort, & font accompagnés de 

fyinptômes plus terribles que les poifons miné­

raux; comme on a peu d'occafion de voir leurs 

effets, je vais rendre compte de ceux dont 

j'ai été témoin, c'eft-à-dire, des effets du napel, 

de fa belladone & de l'opium. 

O n a regardé de tout temps le napel, aconitum 

floribus cceruleis, five napellus, comme le poifon 



(a) Quoiqu'on ait dit que l'anthora étoit l'antidote du 

napel, Mathiole l'a employé fans fuccès. 

Q iij 

végétal le plus dangereux. Mathiole rapporte, 

que pour effayer quelques antidotes (a) qu'on 

propofoit contre le napel , on fit manger la 

racine de cette plante à un criminel, qui lui 

trouva un goût piquant & poivré; deux heures 

après, il eut des vertiges & le tranfport, fon 

corps enfla, fon vifage devint livide, & il 

mourut dans des convulfions terribles. 

L e lue de cette racine, introduit par intuf-

fufeeption, occafionne la mort la plus prompte. 

M . Storck, célèbre Médecin Allemand, a 

cependant ofé introduire dans la Médecine 

l'ufage de l'extrait de napel; il l'eftime propre 

à divifer l'engorgement des glandes & à faire 

ceffer les douleurs rhumatifmaies. Mais ce remède 

n'a pas réuffi en France, & à la plus petite 

dofe il a produit des effets terribles ; peut-être 

l'aconit du Nord n'a-t-il pas autant d'énergie 

que le nôtre; ce que Linné cite dans fon 

flora Laponica, page 179, femble confirmer ce 

que j'avance. C e célèbre Naturalise rapporte 

qu'il vit dans un voyage qu'il fit au printemps 

en Laponie, une femme qui cueilloit des feuilles 



d'aconit, pour faire un potage à fa famille; il 

fit part de fa terreur à cette femme, qui hacha 

cependant ces feuilles, les fit cuire avec de 

l'eau & de la graiffe ; le bouillon fait, il fut 

bu par fon mari, elle & fes deux enfans, qui 

n'en furent point incommodés. Linné dit : 

an aconiti vis in feptentrione a frigore enervetur ! 

U n de mes amis, M . D o r c i , Receveur 

général des finances, étoit fujet depuis plufieurs 

années à des douleurs vagues , qui étoient 

fouvent fi fortes qu'il ne pouvoit plus fe 

remuer. U n Médecin de Paris, l'ayant affuré 

qu'il avoit le moyen de l'en délivrer pour tou­

jours, il crut ce qu'il lui promettoit, & prit 

dix petits paquets (b) que lui envoya l'Efculape, 

qui avoit ordonné d'en prendre deux dans la 

journée du 18 Mars 1 7 7 5 , un le matin &; 

l'autre le foir; le 19 & le 2 0 , M . Dorci prit 

également deux paquets, il n'en reffentit aucuns 

mauvais effets ; il continua le 2 1 , il eut un 

mal-aife général, une pefanteur d'eftomac & 

envie de vomir; le 2 2 , il reprit deux paquets, 

fe plaignit de douleur dans tous les membres; 

(b) Ces dix paquets étoient compofés de deux grains 

d'extrait de napel, mêlés avec du fucre. 



le foir de ce même jour la fièvre commença; 

le 2.3 , ce Médecin fit prendre à M . Dorc i 

un onzième paquet, il fentit des défaillances 

& vomit avec effort, il eut des convulfions 

violentes, la fièvre devint plus forte, il ne 

dormit point la nuit, il eut des vertiges; le 

2 4 fut femblable au 23 , les urines étoient d'un 

rouge-noir & en petite quantité; le 2 5 , tous 

les accidens étant les mêmes , l'Efcufape 

ordonna des lavemens, un lock , de la gomme 

dans de l'eau, & une faignée, à laquelle M . 

Dorc i ne voulut pas foufcrire, if congédia 

ce Médecin. L e 26 , les convulfions , les 

vomiffemens & les urines étoient les mêmes, 

la tête étoit très-douloureufe, de même que 

la furface du corps, le malade étoit très-affaiffé, 

la fièvre étoit également forte. L e 2 7 , M . 

Tronchin fut appelé, l'état étoit le même que 

le 26;. mais le corps étoit couvert de plaques 

rougeâtres & cuifantes. M . Tronchin fit prendre 

au malade une boiffon acidule faite avec des 

oranges, il fit prendre en même temps des yeux 

d'écreviffes ; à la troifième prife le vomiffement 

ceffa, la fièvre diminua; le 2 8 , M . Dorc i 

avoit beaucoup de taches violettes fur le corps, 

elles furent moins fenfibles dans le cours de 

Q iv 



la journée, reparurent le foir & fingulièrement 

la nuit ; la fièvre revint, le malade avoit la 

peau ardente, & fe plaignoit beaucoup du mal 

de tête. 

L e 29 , la fièvre difparut, la tête étoit moins 

douloureule; le foir, le malade eut des quintes 

de toux, on remarquoit dans fes crachats des 

pellicules d ' é r f i on ; M . Tronchin fit mettre 

huit grains de camphre dans les yeux d'écre-

viffes, le malade eut une très-bonne nuit. 

L e 3 0 , M . Dorci éprouva de la démangeai-

fon par-tout où il y avoit eu des taches, M . 

Tronchin fit continuer pendant quelques jours 

les poudres & la boiffon, au bout defquels le 

malade fut parfaitement rétabli. 

M . Mitié , favant Médecin de la Faculté, 

m'a rapporté qu'on fit prendre de l'extrait de 

napel à la femme d'un Chirurgien de Bour­

g o g n e , qui avoit un cancer; on crut dans le 

commencement remarquer un bon effet, mais 

peu de temps après, elle fe plaignit d'un mal 

de gorge, & mourut, en difant qu'elle étran-

gloit. 

L e garou, thymœlea, produit la mort en 

affectant auffi la gorg ; des Soldats s'étant fervis 

en Corfe , du garou pour boucaner leurs viandes, 



(c ) D ' o ù eft dérivé le mot de flrychnomamie, par 

lequel on défigne la folie caufée par le folanum 

lethale. 

(d) Ils étoient âgés de dix ou douze ans. 

c'eft-à-dire , en les expofant au feu & à la 

fumée de ce bois pour empêcher qu'elles ne 

fe corrompiffent, ayant enfuite cuit & mangé 

ces viandes, ils périrent dans des convulfions 

terribles, s'écriant qu'ils étrangloient. 

L a Belladone: folanum lethale, atropa, Bella-

dona, Linn. ftrychnos ( c) des Anciens , enivre 

à la plus petite dofe, rend furieux fi elle eft 

plus forte, & caufe la mort fi elle eft plus 

confidérable. Ses feuilles, fes fruits, & l'éma­

nation de cette plante, produifent les mêmes 

effets ; ils m'étoient connus par la mort que les 

baies de Belladone avoient caufée à deux Étudians 

en Médecine, qui avoient eu l'imprudence 

d'en manger ; ce fruit noirâtre & fucré, eft à 

peu-près de la groffeur d'une cerife; lorfque 

j 'en ai vu & fuivi les effets le 22 Août 1 7 7 3 , 

fur quatorze enfans de chœur de la Pitié (d), 

qui avoient goûté ou mangé de ce fruit qu'ils 

avoient cueilli au Jardin du Roi à cinq heures 

du foir, une demi-heure après ils reffentirent 



l'effet de ce poifon; ils ne purent fouper, 

parce qu'ils avoient mai à la g o r g e ; la nuit 

ils devinrent furieux, fortirent de leur lit & 

coururent le dortoir, dont ils arrachèrent les 

rideaux. Les prunelles de leurs yeux étoient 

fort dilatées & même immobiles à une vive 

lumière; ils avoient de la gaieté fur le vifage; 

on les porta à l'infirmerie, où ils furent gardés 

à vue ; ils étoient tous éveillés & paroiffoient 

ivres, quelques-uns furieux ; ils ne pouvoient 

rien avaler fans qu'il leur prît des convulfions. 

Celui des enfans qui avoit mangé la plus 

grande quantité de baies, c'eft-à-dire, envi­

ron cinquante, fe trouva dans une agitation 

fingulière, fuivie de foubrefauts ; il refta fans 

connoifiance pendant trente heures , durant 

lefquelles il ne pouvoit rien avaler fans qu'il 

lui furvînt des convulfions affreufes; il écumoit 

& avoit les yeux étincelans ; il rendit du fang 

par le nez & par l'anus ; il vomit des matières 

fanguinolentes & purulentes. La feconde nuit 

fut très-agitée, l'enfant étoit devenu furieux, 

le 2 4 , à neuf heures du matin , la connoiffance 

lui revint, il avaloit facilement; le 25 & le 26, 

les crachats étant toujours purulens, je fis 

ouvrir la bouche à cet enfant, & je vis avec 



effroi qu'elle étoit tapiflee d'ulcères remplies 

d'un pus blanc, de même que les amigdales ; 

comme le malade avoir bien dormi, qu'il defiroit 

manger, & qu'il n'avoit point de fièvre, on 

lui donna à neuf heures du matin un œuf avec 

une mouillette ; on voulut le lever, mais il 

n'avoit pas la force de refter debout. 

La nuit du 26 au 2 7 , le malade eut du 

délire & un peu de convulfion, il vomit une 

matière purulente & un peu languinolente; 

mais la décoction d'orge & la limonade qu'on 

lui fit prendre, ayant détergé, les ulcérations 

difparurent, & l'enfant le trouva bien au bout 

de huit jours. 

Quatre autres enfans qui avoient auffi mangé 

des fruits de Belladone, mais en petite quantité, 

eurent le tranfport la première nuit, & furent 

dans une efpèce d'ivreffe le jour fuivant; il y 

en eut qui faignèrent du nez abondamment, 

quelques-uns vomirent les baies, les autres les 

rendirent dans leurs fécrétions. 

Ces enfans avoient donné à dix ou douze 

de leurs camarades des fruits de Belladone ; 

parmi ces derniers, les uns avoient mangé 

Une baie, d'autres deux; quelques-uns, après 

les avoir mâchées, les avoient rejetées; tous fe 



plaignoient du mal de go rge , avoient les pru­
nelles fort dilatées & immobiles, tous étoient 
gais & rians ; ayant été dans leurs claffes, 
ils ne purent ni lire ni chanter; les uns voyoient 
rouge, les autres ne voyoient rien. 

L e Chirurgien commença par faire prendre 

à ces malades de l'eau émétifée & un lavement 

purgatif, & pour boiffon de la décoction de 

tamarin, de la limonade & de l'oximel dans de 

l 'eau, & des bouillons de veau, de trois heures 

en trois heures; on leur donna tous les jours 

deux lavemens, dans lefquels on mettoit une 

cuillerée de vinaigre. 

L e vinaigre paroît être auffi l'antidote de 

l'opium. U n dépit amoureux porta un jeune 

homme de vingt-quatre ans à s'empoifonner; 

il crut que l'opium étoit un moyen fûr; il en 

prit trente grains, s'achemina par les tuileries 

pour gagner les champs élifées ; mais à peine 

eft-il arrivé aux deux tiers des tuileries, que fa 

marche devient chancelante ; il eft rencontré 

par un de fes amis, auquel il revèle fon aven­

ture; celui-ci le reconduit chez lui, appelle le 

Médec in , qui lui donne force émétique & 

lavemens au tabac, fait appliquer les véfiea-

toires, & deux perfonnes qui agitoient fans 



ceffe le malade, afin qu'il ne s'affoupît point; 

il lui fit prendre du vinaigre dans de l'eau pour 

toute boiffon, & ordonna des lavemens, dans 

lefquels on mettoit une cuillerée de vinaigre; 

dix ou douze jours après, le jeune homme fut 

rétabli. 

J'ai dit dans les paragraphes précédens, que 

l'infufion, la macération & la décoction, étoient 

les moyens d'enlever la partie extractive des 

végétaux ; le bois flotté en eft privé en partie ; 

auffi produit-il moins de feu , & fes cendres 

ne rendent-elles prefque point d'alkali fixe. 

L a macération du lin & du chanvre dans 

l 'eau, eft une préparation néceffaire pour par­

venir à en féparer le fil; il eft plus avantageux 

de les faire rouir lorfqu'ils font nouvellement 

fciés, que d'attendre qu'ils aient été defféchés 

à l'air ; parce que dans le premier cas ces plantes 

fe laiffent plus facilement pénétrer par l'eau qui 

diffout fa partie extractive & fait putréfier fa 

fécule. Pendant cette macération, les fibres 

ligneufes fe détachent de fa filaffe où elles 

adhéroient par le moyen de fa partie extractive. 

Lorfqu'au contraire on a fait fécher le chanvre 

avant de le rouir, l'eau eft plus long-temps à 

le pénétrer, & le roui s'opère plus difficilement. 



S'il refte de la matière extractive & de la 

fécule dans la filaffe, la toile ou les cables 

qu'on prépare, fe tourmentent & fe caffent. 

L e l in , le chanvre, le pitt, ou tout autre 

fil végétal, font propres à faire du papier après 

avoir été divifés fous les moulins & réduits 

en pâte. Ordinairement on prend des chiffons, 

dont on défait les ourlets, on met ces chiffons 

en macération dans de l'eau pendant deux mois, 

on les coupe enfuite, & après les avoir bien 

lavés, on les divife fous des boccards ou mail­

lets ; mais de préférence entre des cylindres 

cannelés qui répondent à une platine fillonnée 

en vive-arête. L e linge ayant été ainfi réduit 

en pâte, on la délaie dans de l'eau, on y 

trempe la forme dont on détache l'enduit qu'on 

met efforer fur des draps de laine blanche, 

on preffe ce papier, on le fait fécher fur des 

cordes, on le colle, on le preffe, & on le 

fait fécher de nouveau , & on finit par le 

preffer fortement une troifième fois avant de 

le liffer. 

Parmi les matières extractives, il y en a qui 

font mêlées dans une telle proportion avec de 

la réfine, qu'elles font également folubles dans 



l'eau & dans l'efprit-de-vin. Le fafran, la noix 

de galle, le thé, le fumac & la plupart des 

matières aftringentes font dans ce cas. O n 

reconnoît à l'inftant fi une plante eft aftringente 

en verfant de fa décoction dans une diffolution 

de vitriol martial, qui fe décompofe auffi-tôt, 

devient noire & forme de l'encre. 

La conftriction, le refferrement ou fronce­

ment, que les aftringens font éprouver aux 

fubflances animales, mortes ou vivantes (e), 

les a fait employer pour donner de la folidité 

au cuir; on fait qu'on y parvient en le tannant. 

Pour cet effet, on commence par enlever aux 

cuirs une portion de leur graiffe, en les 

mettant macérer dans des cuves avec de la 

chaux vive & de l'eau, pendant l'efpace d'une 

année, ayant foin de renouveler la chaux vive 

& l'eau. O n met enfuite ces cuirs, lit par lit , 

dans des foffes, avec du tan en poudre fine, 

on les laiffe ainfi pendant une année, ayant 

foin de changer trois ou quatre fois le tan. 

L e fumac, le thé, & c . peuvent fervir au même 

( t ) O n fait fou vent ufage en Médecine de la décoc­

t ion de rofe & de fumac. 



(f ) Les feuilles de la première récolte du thé , fe 

fèchent à l 'ombre; celles de la féconde & de la troifième, 

après avoir été expofées à la fumée de l'eau chaude , 

font roulées fur des platines de fer ou de cuivre qu'on 

met fur des fourneaux; on les en retire dès qu'elles font 

chaudes pour les rouler avec la paume de la m a i n , 

fur une natte, jufqu'à ce qu'elles foient frifees. 

paffe 

ufage. L'infufion de thé (f) trop chargée, 

peut donc froncer les fibres de l'eftomac & 

déranger les fonctions de ce vifcère. Les 

Chinois qui vendent le thé aux Européens, 

emploient en guife de thé la petite fauge de 

Provence que nous leur portons. 

Déçompofition des fubftances végétales, à 

feu nu. 

Tous les végétaux font compofés d'acide 

igné , d'huile, d'eau , de terre abforbante , de 

fer, & d'une portion d'or. L'action du feu eft 

nécefaire pour en féparer ces différens prin­

cipes; l'efprit recteur, l'huile effentielle & fa 

partie extraclive, peuvent être obtenus au terme 

de l'eau bouillante ; mais il faut un degré de 

feu fupérieur forfqu'on veut féparer l'acide 

volatil & l'huile des végétaux; pour cet effet, 

on les diflille à feu nu dans des cornues, il 



paffe de l'acide r é d u i t en vapeurs, & de l'huile 

(qui a une couleur noire & une odeur de brûlé, 

connue f o u s l e nom d'empyreume ; il refte dans 

la cornue une matière charbonneufe noire, 

nommée caput mortuum par les Anciens; le 

charbon eft un nouveau mixte compofé d e 

l'acide i g n é végétal le plus concentré, lequel 

s'eft combiné avec une portion du phlogiftique 

de l'huile, & avec les bafes terreufes & métal­

liques du végétal. 

Si l'on a foumis à la difillation u n bois 

réfineux, comme le gayac, il produit de l'eau 

acide, une huile légère & une huilé p e l a n t e ; fi 

l'on agite le flacon qui contient l'acide du 

gayac & les deux huiles, elles ne r e f i e n t point 

U n i e s enfemble, elles f e féparerit conftamment ; 

l'acide fe r e t r o u v e t o u j o u r s au milieu d'elles. 

Les bois durs perdent par la diftillation les 

trois quarts de leur poids, dont la plus grande 

partie eft de l'eau. 

L a converfion du bois en charbon, e f t une 

véritable diftillation qu'on opère en grand. 

Celui qui eft fai t avec le bois dur, produit 

beaucoup p l u s de chaleur que celui des bois 

tendres, comme le bouleau, le tremble, le 

Tome I. H 



peuplier, le tilleul, le pin; ceux-ci ne pétif 

lent point comme le charbon d'épine, de chêne, 

de hêtre, de charme. O n donne au charbon 

de bois blanc, fur-tout à celui de bourdaine, 

la préférence pour la préparation de la poudre 

à canon. Les Anglois emploient celui qui eft 

fait avec les jeunes branches de faule. 

L e foin qu'on a employé pour préparer le 

charbon, eft ce qui concourt le plus à fa 

bonté; les endroits où on le conferve ne font 

point indifférens, il s'imprègne d'eau dans les 

lieux humides ; c'eft pourquoi il vaut mieux 

le conferver dans un lieu f e c , quoiqu'il y 

pétille & s'y caffe. 

Pour faire le meilleur charbon, il faut que le 

bois ne foit pas plus vieux coupé que quatre ou 

cinq mois ; trop nouvellement ou trop ancien­

nement coupé, il n 'y eft plus également propre. 

L a façon qu'on donne au bois, c'eft-à-dire, 

la féparation de tout le ramazin ou bourgeons, 

le choix des morceaux qui doivent être de 

deux pieds & demi fur deux ou trois pouces 

de diamètre, font néceffaires pour la prépara­

tion d'une alumelle ou meule ; pour la former, 

on place au centre un petit tronc d'arbre, on 

dreffe les bûches contre, ayant foin de mettre 



(g ) L e foi fur lequel on établit la meule, doit être 

argileux; s'il étoit fableux, il faudroit le couvrir de terre 

franche, parce que le fol s'échauffant trop v î t e , confu-

meroit trop de charbon. 

en l'air le gros bout; on difpofe ainfi quatre 

étages de bois, qui forment vingt-cinq & quel-

quefois foixante cordes de bois; la forme de 

ces meules offrent des cônes à large bafe ; 

lorfqu'elles font dreffées, on procède au feuillage 

& au bouger. Feuiller, eft couvrir l'alumelle 

de deux pouces de feuilles ou de mouffe 

enfuite on les couvre avec de la terre qu'on 

bat deffus ; cette dernière façon fe nomme 

bouger. 

C'ef l vers la partie fupérieure ou conique 

de fa meule, qu'on a foin de ne pas feuiller, 

qu'on met le feu. Lorfqu'on prévoit qu'il a 

bien gagné , on feuille & bouge cet endroit, 

enfuite on fait des jours circulairement vers fa 

bafe pour reconnoître l'état de la pièce; on 

nomme ainfi la meule, quand le charbon eft 

fait. 

L a cuiffon d'une meule (g) dure fept à 

huit jours, & exige beaucoup d'attention ; on 

ne doit pas l'entreprendre par un temps trop 



fec ni trop froid. II faut être muni de claies 
pour détourner l'effet du vent ; s'il fe forme 
des moulinets, c'eft-à-dire, des jours par où 
la flamme s'échappe, if faut être attentif à les 
boucher; de même que s'il fe fait des boffes, 
il faut faire des jours pour appeler le feu & 
charbonner le bois. 

M . R igo ley , auquel on doit l 'Art du Char-

ionnief, brochure in-8° imprimée en 1773, chez 

Lambert, dit qu'il eft important qu'une pièce 

ait été tenue rouge vingt-quatre heures fur fa 

fin, que le charbon perd en quantité puif­

qu'il diminue d'un feptième; mais il augmente 

en qualité, puifque deux paniers de ce charbon 

équivalent pour fa fufion à trois de celui qui 

au roit été étouffé après la cuiffon. 

L e bois réduit en charbon, fe trouve avoir 

perdu les trois quarts de fon poids, & diminué 

d'environ un quart de fon volume. 

Si l'on expofe dans une cornue, à l'action 

d'un feu violent & long-temps continué, du 

charbon pulvérifé, on en retire de l'air inflam­

mable. 

L e charbon étant brûlé à l'air libre,, fe réfout 

en chaleur, lumière & en acide méphitique; 

il laiffe environ un deux centième de cendres 



( h ) M . Proufl m'a fourni l 'occafion rie faire cette 

expérience, en me difant que l'acide nitreux décom-

pofoit le charbon ; ce qui avoit lieu lentement, en verfant 

de cet acide fur du charbon en poudre. 

R iij 

qui font un mélange de terre abforbante, de 

fer, d'or & d'alkali fixe. 

L'acide vitriolique étant diftillé avec du char­

bon pulvérifé , le décompofe, & paffe dans 

le récipient fous forme d'acide fulfureux. 

L'acide nitreux concentré, a la propriété de 

décompofer & d'enflammer le charbon (h) ; 

pour conftater ce fait, il faut mettre dans un 

verre à patte une once d'acide nitreux fumant, 

& jeter deffus un gros de charbon en poudre 

qu'on a eu foin de bien deffécher dans une 

cuillier de fer, au point de la faire rougir; 

il faut jeter le charbon encore chaud dans le 

verre; une feconde après, il fcintille & s'em-

brafe. Si on projette dans le verre deux gros 

de charbon, il fcintille, s'embrafe, & produit 

une gerbe étincelante qui s'élève d'un pied; 

dès qu'elle a ceffe il faut mettre dans le verre 

autant de charbon, l'inflammation & la gerbe 

étincelante recommencent, fouvent le fond dut 

verre rougit, fe fond & éclate. 



Dans cette expérience, la décompofition du 

charbon & de l'acide nitreux ont lieu fimulta-

nément; l'acide nitreux ajoute du phlogiftique 

à l'acide des charbons, & forme un foufre 

igné très-inflammable ; tandis que l'acide nitreux 

fe combine avec l'alkali des charbons, & forme 

du falpêtre qui fufe à la faveur du charbon 

embrafé. 

Les fels neutres qui font partie des fucs 

propres des végétaux & des animaux, ont pour 

bafe une matière faline particulière, connue 

fous le nom d'alkali; ce fel eft formé d'acide 

igné combiné avec un excès de terre abfor-

bante; il eft produit par le mouvement orga­

nique , auffi la Chimie ne peut - elle en 

former. 

II y a quatre efpèces d'alkali effentiellement 

diftictes : 

L'a lka l i . . 

du tartre. 
m i n é r a l , natron o u f o u d e . 

v o l a t i l . 

t e r r e u x , ou terre ca lca i re . 

P R E M I È R E E S P È C E . 

L'alkali fixe végétal, plus connu fous les 



(i) On défigne fous le nom de 

, l'alkali fixe 

végétal qui n'a point paffé au fourneau de calcination, 

& on lui donne celui de potaffe lorfqu'il a été calciné; 

alors fa couleur eft grife, bleuâtre ou blanche. Tou te s 

les efpèces de potaffe contiennent du tartre vitriolé, dont 

la plus grande partie a été produite par la décompofi-

tion de l'eau féléniteufe qu'on emploie pour la leff ive 

des cendres. 

noms de potaffe, de falin (i) , &alkali fixe, 

ou de fel de tartre, & de cendres gravelées, 

fe retire par la combuftion des végétaux ; le 

feu ne concourt en rien à fa formation, mais 

il dégage l'alkali des acides & des huiles avec 

lefquels il étoit combiné, dans les corps 

organifés. 

Quoique le mouvement organique foit Je 

même dans tous les végétaux, quoique la fève 

foit de même nature dans toutes les plantes ; 

cependant l'alkali ne s'y trouve pas dans la 

même proportion. L e Tableau fuivant le fera 

connoître; je l'ai extrait en partie de l'art de 

fabriquer le falin, publié en 1770, par les 

Régiffeurs des poudres & falpêtres. 



TABLEAU des produits de différentes substances 

végétales, en Alkali fixe. 

B O I S 

& 
P L A N T E S . 

P O I D S 

D E S B O I S 

& Plantes. 

Q U A N T I T É S I 

d'Alkali fixe obtenu. 

livres. livres, onces, gros, grains. 

M a r c de ra i f in . . 4000. 90. " " " 
30. " " " 
70 . 8. 6. 1 3 . 
23. 4 . 4 . " 
1 5 . 10. 4. " 
11. 9. 6. 18. 

8. 15. 7. 48. 
6. 2 . 3. 44. 

5. 13. 4. 42. 
5. " 1. 69. 
3 . " 1. 13 . 

1. 5. 2. 6 . 

B l é de T u r q u i e . ..... 

90. " " " 
30. " " " 
70 . 8. 6. 1 3 . 
23. 4 . 4 . " 
1 5 . 10. 4. " 
11. 9. 6. 18. 

8. 15. 7. 48. 
6. 2 . 3. 44. 

5. 13. 4. 42. 
5. " 1. 69. 
3 . " 1. 13 . 

1. 5. 2. 6 . 

Orme . .............. 

90. " " " 
30. " " " 
70 . 8. 6. 1 3 . 
23. 4 . 4 . " 
1 5 . 10. 4. " 
11. 9. 6. 18. 

8. 15. 7. 48. 
6. 2 . 3. 44. 

5. 13. 4. 42. 
5. " 1. 69. 
3 . " 1. 13 . 

1. 5. 2. 6 . 

90. " " " 
30. " " " 
70 . 8. 6. 1 3 . 
23. 4 . 4 . " 
1 5 . 10. 4. " 
11. 9. 6. 18. 

8. 15. 7. 48. 
6. 2 . 3. 44. 

5. 13. 4. 42. 
5. " 1. 69. 
3 . " 1. 13 . 

1. 5. 2. 6 . 

C h ê n e (k)... 
H ê t r e 

. . . . . . . . . 

90. " " " 
30. " " " 
70 . 8. 6. 1 3 . 
23. 4 . 4 . " 
1 5 . 10. 4. " 
11. 9. 6. 18. 

8. 15. 7. 48. 
6. 2 . 3. 44. 

5. 13. 4. 42. 
5. " 1. 69. 
3 . " 1. 13 . 

1. 5. 2. 6 . 

90. " " " 
30. " " " 
70 . 8. 6. 1 3 . 
23. 4 . 4 . " 
1 5 . 10. 4. " 
11. 9. 6. 18. 

8. 15. 7. 48. 
6. 2 . 3. 44. 

5. 13. 4. 42. 
5. " 1. 69. 
3 . " 1. 13 . 

1. 5. 2. 6 . 

90. " " " 
30. " " " 
70 . 8. 6. 1 3 . 
23. 4 . 4 . " 
1 5 . 10. 4. " 
11. 9. 6. 18. 

8. 15. 7. 48. 
6. 2 . 3. 44. 

5. 13. 4. 42. 
5. " 1. 69. 
3 . " 1. 13 . 

1. 5. 2. 6 . 

90. " " " 
30. " " " 
70 . 8. 6. 1 3 . 
23. 4 . 4 . " 
1 5 . 10. 4. " 
11. 9. 6. 18. 

8. 15. 7. 48. 
6. 2 . 3. 44. 

5. 13. 4. 42. 
5. " 1. 69. 
3 . " 1. 13 . 

1. 5. 2. 6 . 

90. " " " 
30. " " " 
70 . 8. 6. 1 3 . 
23. 4 . 4 . " 
1 5 . 10. 4. " 
11. 9. 6. 18. 

8. 15. 7. 48. 
6. 2 . 3. 44. 

5. 13. 4. 42. 
5. " 1. 69. 
3 . " 1. 13 . 

1. 5. 2. 6 . 

L e marc de raifin contenant plus d'alkali 

fixe que les autres fubftances végétales, exige 

(k) Los bois les plus fains, ne font pas ceux qui 

produifent le plus d'alkali; la tannée naturelle qu'ils 

forment quelquefois en fe d é c o m p o f a n t , fournit deux 

fois plus. 



plus de précaution pour être réduit en cendres, 

parce qu'elles fe vitrifient très-promptement, 

& produifent un émail cellulaire d'un blanc 

verdâtre. 

L e marc de raifin eft compofé de la pellicule 

ou coque , des pépins ou femences, & de la 

rafle; il y refte auffi une partie du moufl qui 

paffe promptement à l 'accefcence, & il s'en 

dégage alors une odeur vive & piquante ; ce 

marc étant diftillé dans une cucurbite, produit 

de l'acide acéteux. 

Si l'on diftille à feu nu du marc de raifin, 

il paffe en premier de l'acide acéteux mêlé 

d'huile noire épaiffe & fétide ; le réfidu char­

bonneux pèfe plus du quart du marc employé, 

il contient un peu d'alkali fixe tout formé, 

produit par le tartre que le marc de raifin 

contenoit. L e refte de l'alkali fe retire par la 

leffive des cendres de ce charbon. 

Pour retirer immédiatement l'alkali fixe du 

marc de raifin, il faut le deffécher au foleil 

ou au four, & enfuite le brûler en petite 

quantité. Cent livres de marc de raifin defféché, 

ont produit à M . le Marquis de Bull ion, 

treize livres de cendres qui ont rendu deux 

lires quatre onces d'alkali fixe; quatre mille 



livres de marc defféché, rendraient donc quatre-

vingt-dix livres d'alkali. 

Si parmi les végétaux, le blé de Turquie 

eft un de ceux qui produit le plus d'alkali, 

c'eft que le fucre s'y trouve en plus grande 

quantité que dans les autres plantes; en effet, 

le poinçon de l'épi du maïs eft très-fucré 

lorfque les grains commencent à s'y former; 

mais lorfque le maïs eft mûr, le poinçon eft 

prefque à l'état l igneux, & ne contient plus de 

fucre, parce que la végétation l'a dénaturé, ou 

tranfporté dans le grain. 

L e tournefol ne produit pas toujours une 

égale quantité d'alkali fixe, dans cette plante 

il fert de bafe au falpêtre qu'elle contient; on 

fait que le tournefol, helianthus annuus, cultivé 

loin des habitations, ne produit point de nitre. 

II en eft de même du phytolaca, ou raifin 

d'Amérique, dont la moelle contient auffi 

beaucoup de nitre quand cette plante a été 

cultivée près des lieux habités. 

J'ai dit dans les Paragraphes précédens, 

que l'eau féléniteufe qu'on employoit pour 

leffiver les cendres, concouroit à produire le 

tartre vitriolé qu'on trouve mêlé avec l'alkali ; 



mais les cendres de tamarifc (l) font excep­

t ion, elles fourniffent plus de tartre vitriolé 

que d'alkali. 

L'alkali fixe le plus pur , eft celui qu'on 

retire par la décompofition de la crême de 

tartre (m). C e fel acide peut être féparé de fa 

bafe alkaline par la diftillation ; dans ce cas , 

l'huile que ce tartre contient, rend fon acidé 

volatil en lui fourniffant du phlogiftique, & 

l'alkali refte interpofé entre le charbon produit 

par l'huile brûlée. E n leffivant ce charbon dans 

de l'eau diftillée, & évaporant les leffives dans 

une baffine d'argent, on obtient un réfidu 

falin blanc, pulvérulent, connu fous le nom 

d'alkali du tartre; on peut le faire rougir dans 

un creufet pour lui enlever les dernières por­

tions d'humidité, & décompofer la matière 

graffe qu'il pourroit contenir ; on le conferve 

(l) C e tamarifc avoit été cultivé dans les environs 

de Mont lhé r i , par M . le Marquis de Bullion. Ces 

cendres ont produit près d'un fixième de tartre vitriolé ; 

& prefque point d'alkali. 

(m) La crême de tartre, eft un fel acide qui contient 

ton feizième d'huile. 



enfuite dans des flacons bien bouchés. Une livre 

d'alkali ainfi préparé & calciné, ayant été mêlé 

quatre jours après avec deux livres d'eau, 

a excité affez de chaleur pour faire monter le 

thermomètre à 50 degrés. 

L'alkali fixe, expofé à un feu violent, s'y 

fond , devient fluide comme de l'eau, & n 'y 

éprouve aucune altération; fi l'acide méphitique 

étoit principe de ce fel, il s'en fépareroit par 

la calcination, parce que l'acide igné étant 

beaucoup plus pefant que ce gaz le dépla-

ceroit; mais l'alkali n'éprouve aucune altération 

au feu, parce que l'acide igné eft un de fes 

principes. 

Plus l'alkali fixe eft pur & fec, plus il attire 

promptement l'humidité de l'air ; peu de temps 

après on le trouve réduit en un fluide gras 

& onctueux, connu fous le nom d'huile de 

tartre par deliquium ; cet alkali ne paroît 

onétueux au toucher, que parce que s'uniffant 

avec les matières graffes qui tranfudent de la 

peau, il en réfulte une efpèce de favon. 

L'alkali fixe attire, par le deliquium, deux 

fois fon poids d'eau, il fe combine auffi avec 

de l'acide méphitique qui fe trouve dans 



l'atmofphère. L e nouveau fel qui en réfulte, 

le trouve fous forme de criftaux, au fond de 

l'huile de tartre ; mais on en fépare facilement 

par la calcination l'acide méphitique. 

Après i'alkali du tartre, la cendre gravelée 

efl i'alkali le plus pur, on la retire en leffivant 

le charbon qui relie après la combuftion de la 

lie du vin ; cette cendre gravelée, ainfi que 

la potaffe, retiennent un peu de fer. 

Pour faire en grand la Ieffive des cendres,, 

on a des cuviers à double fond, fur lefqueïs 

on met un lit de paille, & fur celui-ci une 

couche de cendre qu'on a foin de fouler, afin 

que l'eau ne paffe pas trop' vite à travers les 

autres cendres ; cette Ieffive alkaline, s'étant 

bien épurée dans des baquets , on la fait 

évaporer dans des chaudières de fer, & l'on 

finit par calciner I'alkali dans des fourneaux 

de réverbère. 

D E U X I È M E E S P È C E . 

Natron, alkali fixe criftallifé, connu fous 

les noms à'alkali minéral, Salkali de 
la fonde, de foude blanche d'Egypte. 

Afin d'éviter l 'équivoque, je penfe qu'on 



doit fubftituer le mot natron pour défigner 

l'efpèce d'alkali qui criftallife, & en faire trois 

variétés : 

Natron, 
v é g é t a l . 

a n i m a l , 

foffi le. 

L e natron eft, ainfi que l'alkali fixe végétal , 

le produit du mouvement organique ; mais il 

eft plus compofé & moins cauftique, parce 

qu'il contient une matière graffe (n) & de 

l'eau de criftallifation, qu'il perd à l'air, ou 

il tombe en efflorefcence, & perd fa forme &: 

fa tranfparence. 

Les criftaux de natron font des octaèdres 

obliquangles ou rhomboïdaux, lefquels font 

très-fouvent tronqués aux fommets; ces mêmes 

octaèdres font quelquefois coupés obliquement 

par moitié, & offrent des lames exagones. 

L e natron a moins d'affinité avec les acides, 

que l'alkali du tartre; de forte que ce dernier 

peut fervir à décompofer le fel marin & le fel 

de Glauber. 

(n) Cette matière graffe, eft caufe que la poudre 

fulminante, préparée avec le nitre cubique, ne fulmine 

point, comme l'a fait connoître M , le Baron de 

Maiftre. 



P R E M I È R E V A R I É T É . 

Natron végétal. 

Parmi les plantes qui croiffent fur le bord 

de la mer, le kali eft celle qui produit le plus 

de natron. Cette même plante cultivée dans 

des terreins éloignés de la mer, perd dans 

l'efpace de deux ans, la propriété de produire 

du natron ; fes cendres ne fourniflënt plus 

alors qu'un alkali femblable à celui du tartre, 

ce qui a été conftaté par les expériences de 

M.rs de Malesherbes &Duhame l , & par l'analyfe 

que je fis alors des cendres du kali que ces 

favans Naturaliftes avoient cultivé. 

Ayan t brûlé & incinéré du kali dans un 

grand creufet, la cendre qui en réfulta fe 

fondit & devint fluide comme de l'eau ; ce qui 

me porte à croire que ce qu'on nomme foude 

dans le commerce, eft un mélange de cendres 

de kali & de vafe , aglutinées par la calcination ; 

une livre de cette foude ayant été lefllvée 

avec de l'eau diftillée, n'a produit qu'environ 

quatre onces de criftaux de natron, qui retien­

nent près de moitié de leur poids d'eau de 

criftallifation ; cette leffive fournit auffi un peu 

de fel marin. Quelquefois l'eau-mère de ces 



criftaux de foude , refufe de produire de 

nouveaux criftaux de natron, quoiqu'elle en 

contienne encore ; pour les obtenir, il fuffit de 

la deffécher, & après l'avoir calcihée dans un 

creufet, on diffout le réfidu-falin dans l'eau ; 

par l'évaporation on obtient de nouveaux crif-

taux de natron. 

D E U X I È M E V A R I É T É . 

Natron animal. 

C'efl dans les parties offeufes que le natron 

fe trouve en plus grande quantité, il y eft 

combiné avec l'acide igné ; celui-ci s'exhale 

pendant la calcination, & le natron fe trouve 

à nu ; de forte qu'il fuffit de laver dans de 

l'eau diftillée la terre que les os laiffent après 

avoir été calcinés à blanc ; on fait évaporer 

leur leffive qui produit du natron. Une portion 

de cet alkali refte combinée avec l'acide phof-

phorique dans la terre abforbante des os ; mais 

on parvient à l'en dégager par des calcinations 

& des leffives répétées. L e natron obtenu a 

une teinte jaunâtre qu'il doit à une matière 

graffe qui l'empêche de criftalliser ; mais il fuffit 

de la détruire par la calcination, pour que cet 

alkali criftallife. 

Cette 



. 273 Cette même matière graffe empêche la leffive 

des cendres de faire effervefcence avec les 

acides ; ce qui porta un des Coopérateurs du 

Journal de Phyfique, du mois de Janvier 1 7 8 2 , 

à nier formellement la préfence du natron dans 

la cendre des os. 

T R O I S I È M E V A R I É T É . 

Natron foffile, Alkali minéral, Soude, 
blanche d'Égypte, 

C e t alkali, femblable aux deux précédens, 

eft produit par la décompofition du fel marin, 

on en trouve à l'Etna ; mais il fe recueille en 

très-grande abondance en Egyp te , où il fe 

retire de deux lacs, dont l'un eft dans le 

territoire de Terane, à deux journées du Caire, 

& l'autre dans les environs d'Alexandrie. C e s 

lacs font à fec pendant le printemps, l'été & 

l'automne ; durant ce temps leur fol eft uni & 

ferme. C e n'eft qu'au commencement de 

l'hiver qu'il fuinte à travers leurs parois, du 

côté oppofé à la mer, une liqueur faline, 

rougeâtre, trouble, & d'un goût défagréable. 

L e plus grand de ces lacs, a cinq lieues fur 

une de large; il s'y trouve fouvent de cette 

Tome I. S 



eau falée de la hauteur de cinq pieds. Plufieurs 

femaines après que l'eau a ceffé de filtrer, & 

qu'elle fe trouve évaporée à moitié , des 

Ouvriers tous nus defcendent dans ces lacs, 

armés de barres de fer pointues, longues de 

fix pieds, ils détachent des blocs de natron & 

les jettent fur les bords du lac où ils égouttent. 

C e natron eft en maffes blanches, demi-

tranfparentes, quand il n'eft point tombé en 

efflorefcence ; il ne contient prefque pas de fel 

marin. O n recueille du natron dans d'autres 

parties de l 'Egypte , qui contient beaucoup de 

fel marin. 

L e natron d 'Egypte fe vend quatre ou cinq 

fous la livre, & eft préférable pour la verrerie 

& le favon à la foude, dont l'alkali purifié 

revient à près de cinquante fous la livre. 

L'eau de plufieurs lacs contient du natron ; 

je penfe que la propriété qu'a celle du lac 

Agnano , de verdir la teinture bleue de violette, 

eft due à l'alkali qu'elle contient. L'eau du Nil 

eft défagréable & dangereufe à boire lors de 

la crue de ce fleuve , à caufe que cette 

eau tient alors beaucoup de natron en diffo-

lution. 
r 

Les Egyptiens employoient la leffive de 



natron dans leur embaumement ; ils y laiffoient 

macérer pendant quarante jours les corps, 

avant de les embaumer (o). L e concours des 

matières en putréfaction, ni le temps, ne m'ont 

point paru faire éprouver aucune altération à 

cet alkali ; j'ai leffivé une momie, j'ai retiré 

par évaporation du natron très-pur. 

T R O I S I È M E E S P È C E . 

Alkali volatil. 

L'alkali du tartre & le natron n'ont point 

d'odeur, & n'éprouvent aucune altération au 

f eu , ce qui leur a fait donner l'épithète de 

fixes. L'alkali volatil, au contraire, a une odeur 

vive & piquante, & s'exhale à l'air. Ce t alkali, 

plus compofé que les deux autres, n'eft qu'une 

modification de l'alkaii fixe qui étoit principe 

des végétaux qui ont fervi d'alimens aux 

animaux ; cet alkali commence par fe modifier 

(o) Les alkalis empêchent la putréfaction des fubftances 

animales ; pour conferver l'effence d'Orient, on donne co 

nom au nacré employé à faire les perles fauffes, on met 

cette matière vifqueufe & brillante retirée de l 'ablette, 

dans des flacons avec de l'alkali volatil ; fans cette 

précaution, elle noirciroit & fe pourriroit. 

S IJ 



276 en natron en fe combinant avec leur matière 

graffe (p), en s'uniffant enfuite avec du phlogif-

tique il devient alkali volatil; celui-ci paroît 

être la dernière modification que l'alkali fixe 

puiffe éprouver. 

l'alkali volatil eft fufceptible de dé-

compofition , mais non de fynthèfe. Les 

expériences fuivantes feront connoître qu'on 

peut extraire de l'acide méphitique, une matière 

graffe & du natron, en décompofant l'alkali 

volatil. 

Si l'on mêle une once d'alkali volatil concret 

avec autant d'alkali fixe du tartre, & quatre 

onces d'eau diftillée, fi enfuite on procède à 

fa diftillation jufqu'à la réduction de moitié, 

& fi on recohobe l'alkali volatil qui a paffé, 

& qu'enfuite on évapore jufqu'au point de 

criftallifation, on obtient du tartre méphitique 

en cubes rhomboïdaux. 

(p) Ayant mêlé de l'alkali fixe du tartre avec de 

l'eau-mère du tartre vi t r iolé , la matière graffe qu'elle 

contenoit , s'eft combinée avec l'alkali qui a pris les 

propriétés du natron. 

U n Chimifte habile m'a di t , que de l'alkali du tartre 

qu'il avoit employé pour alkalifer de l'efprit-de-vin, 

avoit été porté à l'état de natron par cette opération. 



. 277 E n diffolvant de l'alkali volatil dans de l'eau 

diflillée froide , jufqu'à ce qu'elle en foit 

faturée, en mettant des copeaux de cuivre 

dans cet alkali, on obtient une diffolution du 

plus beau bleu ; celle-ci expofée à l'air libre 

s'y décompofe, les parois du bocal qui la 

contiennent, fe tapiffent de malachite qu'on 

trouve parfemée de petits cubes de fel marin. 

L'analyfe de cette malachite, m'a fait con-

noître qu'elle étoit compofée de matière graffe, 

de cuivre & d'acide méphitique. L e fel marin 

qu'on y trouve a pour bafe le natron qui pro­

vient de l'alkali volatil décompofé, ainfi que la 

matière graffe & l'acide méphitique. 

II réfulte des expériences précédentes, que 

l'alkali volatil eft compofé de natron, de matière 

graffe, d'acide méphitique & de phlogiftique, 

qui a concouru à modifier en acide marin 

l'acide igné aérien. 

l'alkali volatil eft foluble dans l'efprit-de-vin, 

il y criftallife en prifmes hexaèdres aplatis, 

terminés par des fommets dièdres. 

Quoique j'aie dit dans les Paragraphes précé-

dens, que l'alkali volatil étoit une modification 

que l'alkali du tartre éprouvoit en circulant 

dans les animaux ; la famille des crucifères 
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contient cependant de l'alkali volatil, de même 

que toutes les fécules colorées. II s'y trouve 

combiné avec l'acide végétal ; ce fel ammoniac 

eft très-piquant, la moutarde lui doit fa faveur ; 

ce fel ammoniac végétal dégagé du cochléaria 

& du raifort par la diftillation avec de l'eau, 

a une odeur vive & très-piquante. Cette eau 

diflillée n'altère point la teinture bleue des 

violettes ; mais fi l'on a mêlé de l'alkali fixe 

avec ces plantes, l'eau diftillée qu'elles produi-

fent ne contient plus que de l'alkali volatil & 

un peu d'efprit refleur du cochléaria & du 

raifort, auffi verdit-elle la teinture bleue des 

violettes ; dans cette dernière expérience, le fel 

ammoniac végétal eft décompofé par l'alkali 

fixe qui s'empare de fon acide, & dégage 

l'alkali volatil. 

Dans les végétaux & les animaux, l'alkali 

volatil eft toujours combiné avec un acide, & 

mêlé avec de l'huile. Lorfqu'on en dégage 

cet alkali par la diftiflation à feu nu, il refte 

combiné avec une portion d'huile brûlée qui 

lui donne une couleur noire & une odeur 

très-défagréable. 

En mêlant cet alkali volatil concret impur 

avec parties égales d'alkali fixe, & en diftillant 



279 ce mélange dans une cornue à laquelle on 

adapte un fufeau, il fe tapiffe de fel alkali 

volatil blanc. 

Parmi les matières animales, la foie eft celle 

qui fournit le plus d'alkali volatil par la diftil-

ïation; cependant elle n'en produit point 

lorfqu'on la décompofe par l'alkali fixe, ou 

par l'intermède de l'acide nitreux ; ce qui me 

fait préfumer que l'action du feu concourt dans 

ce cas à la formation de cet alkali. 

D e quelque fubftance que l'alkali volatil 

concret ait été dégagé, il eft effentiellement 

le même quand il a été purifié. Peu importe 

qu'il ait été retiré de fa vipère, de la corne de 

cerf, du crâne humain, de l 'urine, de la foie, 

ou du fel ammoniac ; cependant on préfère 

ce dernier, étant le moins coûteux & le plus 

aifé à préparer. 

Pour obtenir l'alkali volatil concret, on mêle 

enfemble quatre parties de fel ammoniac 

pulvérifé & cinq parties d'alkali fixe du tartre, 

on diftille ce mélange dans une cornue, à 

laquelle on adapte un fufeau & un récipient; 

l'alkali volatil tapiffe les parois du fufeau d'où 

on le détache avec un tube de verre, on le 

conferve dans des flacons bien bouchés ; cet 

S iv 



alkali concret n'attire point l'humidité de l'air, 

mais il s'y vaporife en entier. 

Lorfque la cornue eft refroidie, il faut verfer 

dedans autant d'eau qu'on a employé de fel 

ammoniac, & procéder à la diftillation ; on 

retire encore de l'alkali volatil propre aux 

expériences de Chimie. L e réfidu de ces dif-

tillations eft du fel marin à bafe d'alkali du 

tartre, il eft connu fous le nom de fel fébrifuge 

de Silvius. 

Si l'on diftille une partie de fel ammoniac 

avec trois parties de fpath calcaire ou de craie, 

on obtient de l'alkali volatil concret femblable 

au précédent ; mais fi l'on a fait ufage de chaux 

éteinte, on n'obtient plus que de l'alkali volatil 

fluor. II faut ajouter au mélange autant d'eau 

qu'on a employé de fel ammoniac, & procéder 

à la diftillation par un feu gradué, après avoir 

adapté à la cornue un grand récipient, & à 

fa tubulure un tube qui paffe dans un flacon 

à demi rempli d'eau diftillée, lequel flacon doit 

repofer dans un feau d'eau jufqu'à fon col ; 

par ce moyen, le gaz alkalin fe condenle & fe 

mêle à l 'eau, tandis que l'air s'échappe en bouil­

lonnant à travers l'eau du flacon. 



C e qui refte dans la cornue eft une com-

binaifon d'acide marin & de terre calcaire ; ce 

fel tombe en deliquium à l'air, & eft connu 

fous le nom d'huile de chaux. 

Si j'ai prefcrit d'ajouter de l'eau, c'eft pour 

empêcher l'alkali volatil d'être auffi cauftique 

qu'il le feroit ; cet alkali fluor ou cauftique n'eft 

jamais fous forme concrète, & ne fait point 

effervefcence avec les acides, quoiqu'il entre 

avec eux en combinaifon faline. 

Les chaux métalliques ont auffi la propriété 

de dégager l'alkali volatil du fel ammoniac ; 

mais il eft également fluor & cauftique, parce 

qu'elles contiennent auffi de l'acide igné. 

L'alkali fixe & le natron font rendus cauf-

tiques par ces mêmes chaux. 

Les propriétés des alkalis font communes à 

toutes les efpèces, ils verdiffent la teinture 

bleue des végétaux, font effervefcence avec 

les acides qui modifient en gaz méphitique 

une partie de leur acide igné. 

Les fels neutres qui réfultent de la combi­

naifon des acides avec l'alkali volatil, ont une 

faveur plus v ive , plus piquante, que des fels 

à bafe d'alkali fixe ; ces premiers font nommés 

fels ammoniacaux, & diftingués par l'acide qu'ils 



contiennent ; ainfi on nomme fel ammoniac 

méphitique, celui qui réfulte de la combinaifon 

de l'alkali volatil avec l'acide méphitique, & c . 

L e natron décrépite au feu comme le fel 

marin; il eft moins cauftique que l'alkali du 

tartre, l'un & l'autre étant goûtés , dégagent 

de la falive une odeur urineufe, produite par 

l'alkali volatil qu'ils féparent de l'acide animal 

avec lequel il étoit uni. 

L'alkali fixe eft peu ufité intérieurement en 

Médecine, un Empyrique le faifoit entrer dans 

une eau qu'il vantoit pour diffoudre la pierre; 

la bouteille que me remit M . Dufouart , con-

tenoit deux onces deux gros d'alkali fixe du 

tartre, par livre d'eau. 

L'ufage de l'alkali volatil eft beaucoup plus 

étendu, il eft propre à remédier à l'afphyxie, 

à la brûlure, au venin de la vipère, & à la 

rage, à la piqûre de la tarentule, & c . 

Dans Га phyxie , il faut introduire des mèches 

de papier imbibées d'alkali dans les narines 

du malade, & lui faire avaler une trentaine 

de gouttes d'alkali volatil dans une cuillerée 

d'eau. 

O n applique l'alkali volatil fur les brûlures, 

ainfi que fur la piqûre de la tarentule, la 



morfure de la vipère, & fur celle des animaux 

enragés ; mais dans ces deux derniers cas, il 

en faut prendre intérieurement douze ou quinze 

gouttes matin & foir dans un verre d'eau froide, 

& continuer pendant plufieurs jours l'ufage 

intérieur, de même que les compreffes qu'on 

appliquera fur la plaie, après les avoir trempées 

dans un mélange d'une partie d'alkali volatil 

fluor, & de huit parties d'eau. 

Outre les exemples multipliés qui font 

relatifs aux effets certains de l'alkali volatil dans 

la rage ; j 'en rapporterai un inféré dans la Gazette 

de France, du Mardi 4 Mai 1 7 7 9 ; Car -

mone en Andaloufie, le 27 Mars 1 7 7 9 . 

U n Berger ayant été mordu par un chien 

enragé, l'hydrophobie commençant à s'annon­

cer, D o n Candide Trigueros, Médecin , mit 

fur la morfure une compreffe trempée dans 

l'alkali volatil fluor, & en fit boire au Berger 

pendant quatre jours, douze gouttes tous les 

matins, ce qui fit difparoître les fymptômes de 

la rage. 

L a Gazette de Madrid, du 18 Juin 1 7 7 9 , 

n.° 4 9 , rend compte d'un fait qui prouve 

que l'alkali volatil eft propre à remédier à la 

piqûre de la tarentule. La nuit du 1 8 au 1 9 



M a i , Gafpar Paredos, batteur de blé à Car-

mone en Andaloufie, fut piqué au menton par 

une tarentule, vers le minuit. L e lendemain, 

il avoit le pouls foible, inégal, & reffentoit 

les douleurs les plus aiguës dans toutes les 

articulations ; les Médecins craignant une mort 

prochaine, commencèrent par lui faire admi-

niftrer les Sacremens. Diez de Ofeda, fe rap­

pelant que le Docteur Antonio Navarro avoit 

rappelé à la vie l'année précédente, un homme 

qui avoit été piqué par une tarentule, par le 

feul ufage de l'alkali volatil fluor (q), l 'em­

ploya avec le même fuccès fur le batteur de 

blé ; ce fut à huit heures du matin qu'il lui 

appliqua fur la piqûre, une compreffe avec de 

l'alkali volatil, il en fit frotter les articulations 

où la douleur étoit la plus aiguë, & fit prendre 

quinze gouttes d'alkali volatil dans un verre 

d'eau ; le malade fe fentant foulage, en demanda 

encore, & on lui en donna cinq ou fix gouttes 

(q) J'ai publié en 1778, une Differtation fur les 

propriétés de l'alkali volatil ; elle fut accueillie de toute 

l 'Europe, & traduite dans toutes les langues. Cherchant 

à convaincre un jour un Acidiste, je lui montrai u n 

exemplaire de ces diverfes traductions, & le priai de me 

faire voir ce que les partifans de fon opinion ayoient à 

produire en oppofition, 



dans de l'eau, toutes les demi - heures. A u 

bout de trois heures, il ne reflentoit prefque 

plus de douleur ; à midi, il mangea avec 

appétit, eut une évacuation d'urine extraor­

dinaire , & le lendemain, il fut en état de 

retourner à fon travail. 

L'alkali volatil eft propre à faire ceffer 

l'ivreffe ; un de mes amis ayant rencontré à 

Verfailles un homme dans un tel état d'ivreffe 

qu'il ne pouvoit fe foutenir, s'avifa de lui faire 

avaler une quinzaine de gouttes d'alkali volatil 

dans une cuillerée d'eau ; quelques minutes après, 

l'homme fe trouva défivré, à la grande furprife 

de tout le monde, & fur-tout du fujet même 

de l'obfervation. 

Dans les grandes indigeftions & dans 

l'apoplexie, l'alkali volatil, pris à la dofe de 

quinze ou vingt gouttes, eft le vomitif le plus 

prompt. 

Q U A T R I È M E E S P È C E . 

Alkali terreux. 

La terre calcaire eft, ainfi que les alkalis, 

compofée d'acide igné &. de terre abforbante ; 

lorfqu'on a décompofé par la calcination la 

matière graffe qu'elle contient, elle devient 

foluble dans l 'eau, & a la propriété de verdir 



(r) Mettre au tain les glaces, c'eft appliquer fur 

une de leur furface une feuille d'étain qui y adhère par 

l'intermède du mercure, qui s'amalgame avec ce métal. 

la teinture bleue des violettes. Lorfqu'on verfe 

un acide fur de la terre calcaire, l'acide igné 

qu'elle contient, paffe en partie à l'état d'acide 

méphitique. L'eau de chaux précipite les 

diffolutions métalliques, comme le font les alkalis ; 

ces propriétés réunies m'ont fait confidérer 

la terre calcaire comme un alkali imparfait, 

dans lequel la terre abforbante domine. 

Verre, 

L e verre eft une matière tranfparente, 

fragile, infipide, infoluble dans l 'eau, il eft 

toujours produit par le moyen du feu ; c'eft 

la dernière altération que puiffent éprouver les 

corps qui font fournis à fon action. Tout verre 

douci & poli prend le nom de glace, & celui 

de miroir, lorfqu'il a acquis par le tain (r) 

la propriété de réfléchir les objets. 

Je diftingue deux genres de verre effen-

tiellement différens par l'acide qui en eft 

principe : 

L e verre i g n é . 

L e verre animal o u phofphor ique . 



L e verre igné qu'on peut nommer fim-

plement verre, eft compofé d'acide igné & 

d'alkali fixe ; il doit être divifé en quatre 

efpèces : 

V
f v é g é t a l . 

minéra l , 
erre 

m é t a l l i q u e . 

m i x t e . 

L e verre végétal s'obtient par la fufion des 

cendres des plantes, il eft prefque toujours 

coloré par le fer qu'elles contiennent ; ce verre 

eft tranfparent ou opaque. 

L e verre minéral eft produit par la fufion 

des fels - pierres, tels que les feld-fpaths, les 

fchorls, &c . 

Les chaux métalliques expofées à un feu 

violent , produifent des verres diverfement 

colorés. 

L e verre mixte eft formé de quartz & 

d'alkali végétal modifiés & combinés enfemble 

par la fufion ; fi on y ajoute de la chaux de 

plomb, il en réfulte le Strafs (f) ou le flint 

(f) Strafs, étoit un Joaillier, qui mit en vogue Jes 

pierres de compofition. 



glafs (t). L e plomb introduit dans le verre, 

acquiert de la fixité & ne s'exhale plus par 

l'action du feu, comme il n'auroit pas manqué 

de le faire, s'il eût été à l'état de litharge. 

L e verre mixte eft inaltérable au f e u , ce 

qui avoit été reconnu par Henckel , qui dit : 

page 203, de fon Flora faturnifans ; « le feu 

» eft un agent puiffant auquel il y a peu de 

» corps dans la Nature qui puiffent réfifter ; il 

» leur fait à tous changer de forme ; nous 

» ne connoiffons que le verre qu'il ne peut 

» altérer ni détruire quand même on le tien-

» droit expofé à fa violence jufqu'à la fin du 

» inonde. Cette matière fubfifte dans la chaleur 

la plus forte, & plus fes parties font pénétrées 

» par le feu , plus elle devient pure, tranf-

parente, compacte & folide 

Quelques Auteurs modernes ayant écrit 

que le verre s'altéroit au f e u , ce que je 

n'avois pas reconnu ; defirant conftater ce fait, 

j'écrivis à M . Deflandes, Directeur de la 

(t) Flint glafs, verre de roche; au lieu de fable, on 

introduit Je criftal de roche dans le mélange, afin que 

le verre foit plus beau ; le plomb fe trouve fouvent 

dans cette efpèce de verre, dans la proportion de plus 

d'un tiers. 

Manufacture 



Manufacture des glaces de Saint-Gobin, & 

Correfpondant de l'Académie des Sciences ; 

voici la lettre que me répondit ce Savant 

diftingué : 

<c Vous me demandez, Monfieur, ce que je 

penfe des effets qu'un feu long - temps « 

continué peut produire fur le verre. Je crois « 

qu'il faut diftinguer le verre en lui-même, <c 

& le même verre recevant continuellement ce 

des corps étrangers qui fe mêlent avec lui « 

& font un nouveau compofé ; tout ce que « 

j'ai vu jufqu'à préfent, m'a appris que le ce 

feu le plus violent & long-temps continué, ce 

ne produit aucun effet fur la nature du « 

verre, il la conferve fans altération ; mais « 

comme dans les laboratoires & dans les ce 

verreries, on ne peut pas avoir un feu pur, « 

mais qu'il entraîne avec lui , & répand fur « 

les creufets, des cendres & des parties falines ; « 

à la longue, ces corps hétérogènes ôtent à « 

la furface du verre fa tranfparence, & font ce 

une efpèce de porcelaine de Réaumur ; mais « 

cependant la nature du verre n'eft pas chan- « 

g é e , & 11 on le détache du creufet & qu'on « 

le mette dans un nouveau, même fans fondant, « 

Tome I. T 



» on obtient un véritable verre tranfparent. II 

» en eft de même fi on couvre de chaux ou 

» de plâtre un morceau de verre quelconque, 

» & qu'on l'expofe à un degré de feu inférieur 

» à celui de la vitrification, il fe convertit, 

» comme tout le monde le fait, dans une 

» efpèce de porcelaine ; mais ce nouveau com-

» pofé ne perd pas la fufibilité, comme bien 

» des gens , & entr'autres M . Dant ic , l'ont 

» avancé ; il fe fond aifément en prenant une 

» teinte plus verte que le morceau qu'on avoit 

» mis dans la chaux ou le plâtre, & cela eft 

» bien naturel. 

» .Une autre caufe qui peut produire un 

» changement dans le verre long-temps expofé 

» au feu, c'eft qu'il attaque & corrode puif-

» famment les creufets dans lefquels il eft 

» contenu, & tout le monde s'eft aperçu de 

» cette altération des creufets. Je crois donc , 

» Monfieur, que le verre peut foutenir un 

» degré de feu très-fort & très-long-temps 

» continué, & que les changemens que nous 

» y apercevons, ne viennent pas du feu , mais 

des corps étrangers qui s'y mêlent ». 

L e verre animal forme le fecond genre , il 

eft feul de fon efpèce, il ne s'altère pas plus 



au feu que le verre igné , s'il n'a point le 

contact immédiat du phlogiftique ; mais fi on 

le diftille avec de la poudre de charbon, il le 

décompofe & il en réfulte du pholphore. 

L e verre animal ne diffère en rien à l'exté­

rieur du verre igné. 

L e verre blanc ordinaire eft produit par la 

fufion du quartz & d'un alkali fixe (u). O n 

commence par fritter ce mélange, c'eft-à-dire, 

qu'on lui fait éprouver un degré de chaleur 

propre à faciliter la décompofition du quartz ; 

l'intumefcence de la fritte étant paffée, elle 

dure plus ou moins fuivant la quantité de 

matière qu'on tient dans les fours à calciner, 

on met enfuite dans des pots ou creufets cette 

vitrification ébauchée, elle fe complète dans 

l'efpace de douze ou quinze heures, lorfque 

le creufet a trois pieds de hauteur fur deux 

pieds & demi de diamètre. La vitrification étant 

faite, le creufet contient alors deux matières 

(a) Si le natron eft plus propre à la confection du 

verre blanc que la potaffe, c'eft que la matière graffe 

qui eft principe du natron, concourt plus promptement 

à la décomposition du quartz. 

T ij 



effentiellement diftinctes ; l'une eft du tartre 

vitriolé fondu, & quelquefois mêlé de fel de 

Glauber & de terre abforbante, on le nomme 

fuin ou fiel de verre ; l'autre eft: tranfparente & 

infoluble, c'eft le verre ; il efl compofé d'acide 

igné combiné avec l'alkali, bafe du quartz. 

Quelque foin qu'on apporte dans le choix 

des matières deftinées à la préparation du verre, 

en employant, par exemple, du criftal de roche 

& l'alkali le plus pur, on obtient un verre 

coloré; mais en introduifant dedans du fiel de 

verre, l'acide vitriolique qu'il contient fe porte 

fur le phlogiftique qui coloroit le verre, & le 

volatilife. L e falpêtre & la chaux d'arfenic pour-

roient produire le même effet ; mais on eft 

dans l'ufage d'employer la manganaife, nommée 

pour cette raifon, favori des verriers ; ce minéral 

doit être employé à petite dofe, fans cette 

précaution, le verre auroit une teinte violette. 

Quoique la Chimie faffe tous les jours des 

découvertes, on eft étonné de voir les Arts 

en faire fi peu d'ufage; n'auroit-on pas un 

avantage confidérable à faire du verre blanc 

avec le fchorl blanc, l'amiante & l'afbefte blancs, 

ou le feld-fpath rougeâtre ? toutes ces fubftances 



fe fondent facilement fans addition, & produifent 

un très-beau verre blanc (x). Si l'on defiroit 

un verre verdâtre, il fuffiroit de fondre la pierre-

ponce , ou le tufa ; enfin le bafafte en prifrne, 

de même que toutes les laves poreufes, donne-

roient un verre plus ou moins noir ; c'eft avec 

cette matière qu'on fait dans le N o r d , des 

carafons pour mettre le vin, 

Comme il eft important que les creufets qui 

font deftinés à tenir le verre en fufion, puiffent 

réfifler à l'action d'un feu long-temps foutenu, 

il faut être attentif à donner à ces vaiffeaux 

une forme convenable; la deffication de leurs 

parois ne doit pas être plus hâtée que celle du 

fond, parce que le retrait de la matière étant 

relatif à la maffe d'argile & à la quantité d'eau 

dont elle a été pénétrée, le retrait doit être plus 

confidérable vers le fond; a u f f i a r r ive - t - i l 

fouvent que le fond du creufet fe fend quand 

il eft trop épais ; pour prévenir cet accident, 

il fuffit de donner deux pouces & demi aux 

(x) C e verre a un avantage fur celui qu'on prépare 

avec le fable & l'alkali, en ce qu'il n'a pas befoin d'être 

recuit ; opération par laquelle on achève de faturer d'acide 

igné la combinaifon vitreufe artificielle. 

T iij 



parois de ces grands creufets (y), & trois 

pouces d'épaiffeur à leur fond, en évitant de 

faire fécher devant le feu leurs parois à mefure 

qu'on les élève, ce que j'ai vu pratiquer pen­

dant un temps à la Verrerie de Sève . Je 

confeillai alors de préparer les pots (z) dans 

la belle faifon, & de n'en point hâter la def-

fîcation, ce qui a réuffi. 

Les verres font des fels privés d'eau par 

l'action du feu, mais fufceptibles de criftallifer, 

parce que le feu fait fonction de diffolvant ; 

quelquefois ces molécules falines s'affemblent 

régulièrement ; je n'ai trouvé que le verre 

(y) Les pots o u creufets des grandes Verrer ies , ont 

fouvent trois pieds & demi de haut fur trois de 

large. 

(z) L e mélange des terres pour la compofition de 

ces creufets, eft ordinairement une partie d'argile crue , 

Une d'argile cu i t e , & une de creufet; lorfqu'on n'a pas 

de creufet, il faut doubler la quantité d'argile cu i t e ; 

ces terres ayant été divifées & tamifées, on en fait une 

pâte , en les mêlant avec de l'eau. 

O n a foin en premier, de féparer toutes les parties 

pyriteufes qui fe trouvent dans l'argile, parce que la 

moindre portion de fer eft propre à faire une iffue ou 

fente dans le creufet ; on fait que le fer mêlé à l'argile 

a rend très-fufible. 



coloré par le fer qui fût fufceptible de crif-

tallifer en octaèdres rouges, bruns & tranfparens ; 

tels font les fcories vitreufes des fourneaux où 

l'on fait l'acier, à Rives en Dauphiné. 

Parmi les verres métalliques, il y en a qui 

criftallifent conftamment, entre autres la litharge, 

dont chaque criflal ifolé eft feuilleté & tranf-

parent, tandis que les maffes formées par la 

fuperpofition des criftaux, font toujours opa­

ques. L e verre d'arfenic criftallifé par fublima-

tion , préfente des octaèdres ; ce même verre eft 

foluble dans l'eau, & produit par évaporation, 

des criftaux qui font auffi octaèdres. 

Les verres de p lomb, d'arfenic, de bifmuth 

& d'antimoine, font folubles dans les acides. 

L e plus beau verre blanc eft auffi décompofé 

& diffous par l'acide du fpath vitreux. 

Si les matières qu'on fait entrer dans la 

compofition du verre, n'ont point éprouvé 

affez long-temps l'action du feu, fi leur com­

binaifon n'eft point intime, ou qu'un de leur 

principe foit à n u , alors le verre s'altère de 

différentes manières; fi c'eft l'alkali qui domine 

dans le verre, on le voit attirer l'humidité 

de l'air & s'y ternir. Si c'eft l'argile qui 

domine dans la compofition du verre, il eft 
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fufceptible d'être attaqué par les acides & de 

gâter le v in , comme l'a obfervé, en 1 7 2 4 , M . 

Geoffroi le cadet, fur le verre des bouteilles 

d'Aponai en Nivernois, dans lefquelles le vin 

faifoit des érofions circulaires. C e verre fe 

diffolvoit en entier dans les acides nitreux & 

marin, avec lefquels il formoit une gelée. 

L e verre d'Aponai étant mis en digeftion 

dans l'efprit de vitriol, s'y eft exfolié & diffous, 

& a produit de l'alun. Il y a dans le Cabinet 

de l 'École royale des Mines , une bouteille de 

verre verdâtre ou carafon à v in , dont l'inté­

rieur eft parfemé de cônes alumineux ftriés (a), 

chacun d'eux aboutit à un trou rond qui va 

en s'élargiffant vers l'intérieur de la bouteille; 

ce verre s'eft ainfi décompofé par un mélange 

d'acide vitriolique de bleu de Pruffe & d'eau, 

Du Sel fédatif. 

Perfonne , avant M . Hoëfer , Directeur 

des Pharmacies du Grand-Duc de Tofcane , 

n'avoit fait mention du fel fédatif naturel ; 

ce Chimifte en a trouvé dans l'eau du lac 

(a) II y a tels de ces cônes, dont la bafe a quatre 

l ignes , 



Cherchiajo, fitué à environ un quart de mille 

du Monte rotundo, d'où fortent en jaillifiant, 

des eaux bouillantes (b) qui ftagnent dans des 

efpèces de petits lacs, lagone. Ces eaux dépo-

fent par le refroidiffement une partie du fel fédatif 

qu'elles tiennent en diflolution ; on trouve ce 

fel fur les bords de ces petits lacs, en maffes 

feuilletées & ftriées, brillantes, d'un blanc 

roufsâtre ; ce fel fédatif eft mêlé d'un peu de 

vitriol martial & d'alun. L e monte rotundo eft 

formé de pierres mêlées d'argile blanchâtre & 

jaunâtre; après avoir été calcinées & expofées 

à l'air pendant quarante jours, on en retire 

de l'alun par la leffive. M . Beffon a trouvé 

dans ces mêmes pierres, des rognons de man-

ganailê ftriées. 

M . Hoëfer dit avoir retiré trois onces de 

fel fédatif par l'évaporation de cent vingt 

livres (c) de l'eau du lac Cherchiajo; il en 

a auffi retiré de l'eau du lac Caftel nuovo. 

L e fel fédatif eft un fel neutre à bafe 

(b) L'Iflande offre des fontaines d'eau bouillante 

& jailliffante ; contiennent - elles aufli du fel fédatif, 

c'efl ce qui n'a pas été indiqué par M . Troi l ? 

(c) Poids de Tofcanc, 



d'alkali fixe ; l'acide igné me paroît être UN de 

fes principes, puifque les autres acides n'ont 

point la propriété de le décompofer, & que le 

feu ne peut pas non plus l'altérer ; en effet, ce 

fel fédatif, après avoir été fondu, produit une 

maffe vitriforme tranfparente qui attire un peu 

l'humidité de l'air ; elle efl foluble dans l'eau, 

& produit par l'évaporation, du fel fédatif qui 

ne diffère point de celui qu 'on retire du 

borax. 

L e fel fédatif fe trouve naturellement com­

biné avec un excès d'alkali minéral; il eft; 

alors connu fous le nom de borax ou tinckal. 

Parmi les Naturaliftes , Scheuchzer eft le premier 

qui ait fait mention du borax qu'on trouve 

dans l'eau de quelques lacs : itinera Alpina, 

page 14. L e borax du commerce fe tire du 

lac Necba l , dans un canton du royaume du 

Grand Thibet , nommé Sembul. Les habitans 

du bord de ce lac , en font écouler les eaux 

autant qu'ils peuvent , & lorfqu'il ne s'y en 

trouve plus environ que trente pouces , ils y 

defcendent & détachent avec leurs pieds les 

criftaux de borax qu'ils fentent dans fa vafe ; 

ils les prennent en fuite, & après les avoir 

lavés, ils les mettent dans des paniers attachés 



à des poteaux, plantés dans le lac. Les Indiens 

retirent la vafe dans laquelle adhéroient ces 

criftaux de borax, & la mettent dans des outres; 

ils la tranfportent enfuite dans des foffes pro­

fondes, où ils la mêlent avec parties égales 

de lait caillé & environ un tiers d'huile de 

jugoline. Après le laps de deux ou trois mois, 

ce mélange fe trouve converti pour la plus 

grande partie, en vrai borax. La récolte de 

ce fel exige des précautions, à caufe de l'air 

inflammable qui fe dégage de la vafe ; auffi 

les Indiens ont-ils le foin de mettre du coton 

dans leur nez & une toile fur leur bouche. 

L e borax brut du commerce s'y trouve dans 

deux états, en gros criftaux grifâtres & recou­

verts d'argile ; tel eft le borax du lac Sembul 

II y a dans le Cabinet de l 'École royale des 

Mines, de ces criftaux qui pèfent près d'une 

livre ; ils affectent une forme conftante, & 

repréfentent des prifmes hexaèdres comprimés, 

terminés par des pyramides trièdres obtufes. 

L a feconde efpèce de borax, eft celle que 

les Indiens obtiennent du mélange de la vafe 

avec du fait caillé & de l'huile; ce qui fait 

que les criftaux de ce borax , font comme 

enchâtonés dans une matière graiffeufe, rance 



& brune ; ces maffes reffemblent affez à du 

nougat. 

Pour purifier le borax de la première efpèce, 

il fuffit de le diffoudre dans l'eau bouillante ; 

la terre argileufe qui le couvroit, fe précipite, 

la diffolution s'éclaircit, & produit par l'évapo-

ration & le refroidiffement, de beaux criftaux 

de borax tranfparens en parallélipipèdes rec­

tangles, dont tous les bords font tronqués. 

J'ai acheté chez M . Lécuye r , qui raffine en 

grand le borax à Paris , de ce fel purifié en 

grands criftaux qui offroient des pyramides à 

quatre pans très-alongées. 

Pour purifier la feconde efpèce de borax & 

la féparer de l'huile, il faut délayer de l'argile 

dans la diffolution de ce fel ; cette terre 

s'empare de la graiffe, & la diffolution produit 

du borax très-pur. 

L e borax eft compofé d'environ parties égales 

de fel fédatif & de natron ; il retient beaucoup 

d'eau de criftallifation, tandis que le fel féda­

tif n'en retient que très-peu; auffi le borax 

effleurit-il à l'air ; le fel fédatif n 'y éprouve 

aucune altération. Cette même eau de criftal­

lifàtion eft caufe que le borax fe comporte 
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autrement au feu que le fel fédatif ; celui-ci 

y entre en fufion, fans fe liquéfier ni fe 

bourfoufler ; le borax, au contraire, commence 

par y devenir fluide, l'eau de criftallifation 

s'exhalant, y excite une ébullition & un bour-

fouflement qui eft confidérable vers la fin de 

cette calcination , parce que les dernières 

portions d'eau réduite en vapeurs, foulèvent 

les molécules falines qui forment une maffe 

fpongieufe & légère, nommée borax calciné. 

Si on augmente le feu, elle fe raffemble, 

s'affaiffe & fe fond; fi on la verfe fur une 

plaque de fer, elle produit, en fe refroidiffant, 

une maffe vitriforme, tranfparente, qui attire 

un peu l'humidité de l'air, & qui , après avoir 

été diffoute dans l 'eau, fe retrouve être du 

borax. 

La diffolution de borax verdit la teinture 

de violette, parce que ce fel contient un excès 

de natron. Si l'on verfe de l'acide vitriolique 

dans la diffolution de borax, il fe combine 

fans effervefcence avec Je natron. L e fel fédatif 

devient libre & criftallife en lames ou feuillets 

demi - tranfparens & brillans ; Homberg a le 

premier indiqué la manière d'extraire ce fel ; 

M . Baron a fait connoître qu'on pouvoit 



dégager le fel fédatif du borax, par le moyen 

de tous les acides. 

Pour féparer le fel fédatif du fel de 

Glauber, du falpêtre ou du fel marin, avec 

lefquels il peut être uni fuivant l'acide qu'on 

emploie pour le dégager du natron ; il faut 

laver ce fel fédatif dans l'eau diflillée froide. 

O n a imaginé pendant un temps, que le fel 

fédatif pouvoit fe fublimer, parce que diftil-

Iant à un feu vif de ce fel avec de l'eau dans 

une cucurbite, elle entraîne avec elle quelques 

portions de fel fédatif, qui fe fixent fur les 

parois du chapiteau. C e même fel ne s'altère 

ni ne fe volatilife point au feu où il fond, & 

produit une efpèce de matière vitreufe foluble 

dans l'eau. 

L e fel fédatif eft foluble dans l'efprit-de-vin, 

qui en tient plus en diffolution lorfqu'il eft 

chaud que quand il eft froid ; fi on met le 

feu à cet efprit-de-vin, il brûle & produit 

une flamme verte. 

L e borax, eft employé dans les travaux 

docimaftiques pour fervir de fondant, & dans 

la préparation des pierres colorées ; mais fi 

on l'y introduit en trop grande quantité, 



elles fe terniffent à l'air dont elles attirent 

l'humidité. 

M . Georgi a publié, en Ruffie, un Mémoire , 

qui a pour titre : de natro Ruthenico obferya-

tiones. 

C e Naturalifte, après avoir dit que l'alkali 

minéral qu'on trouve en Sibérie, eft produit 

par la deftruction du fel marin & du fel de 

Glauber , indique la manière dont on fe 

procure, dans les fonderies de Nortfchinsk, 

un fel qui peut être fubftitué au borax. 

O n diffout deux fois dans de l'eau de chaux, 

le natron mêlé de fel marin & de fel de 

Glauber ; on met à part les criftaux de ces fels 

qui fe dépofent par le refroidiffement de la 

diffolution. O n fait évaporer la leffive de 

natron, on diffout enfuite ce fel : in lacle dulci ; 

il produit à peine, par l'évaporation, la huitième 

partie du natron employé ; mais il fe trouve 

dans un état fi fingulier : adeo nobilitatum, 

qu'il peut fervir aux mêmes ufages que le 

borax. 

Des Phofphores. 

O n nomme phofphores, les corps lumineux 

dont l'éclat ne peut éblouir les y e u x , ni 



affetcter le toucher par une chaleur fenfible. 

II y a trois efpèces de phofphores : 

minéral de Bologne. 
Phofphores • • • végétal. 

animal, de Kunckel. 

L'air, mais fur-tout l'électricité, déterminent 

la propriété lumineufe des phofphores, dont 

l'action eft nulle dans l'eau. 

Chaque efpèce de phofphore préfente des 

phénomènes particuliers. 

L e phofphore minéral de Bologne a befoin 

d'être très-fec, & d'avoir le contact du jour 

ou de l'électricité pour devenir lumineux. 

La phofphorefcence des végétaux n'a lieu 

que lorfqu'ils ont été en partie décompofés 

par l 'eau, & ils ne font lumineux que tant 

qu'ils font humides & qu'ils ont le contact de 

l'air; ils ceffent d'être phofphoriques fi on les 

plonge dans l'eau. 

L e phofphore naturel des animaux eft eflen-

tiellement différent de celui de Kunckel ; ce 

premier doit fa phofphorefcence à l'acide igné ; 

fa lumière eft verdâtre & inodore comme 

celle du bois phofphorique. L e ver luifant, 

le porte-lanterne, les polypes & les poiffons 

br i l l en t . 



brillent dans l'obfcurité par un phofphore de 

cette efpèce. 

L e phofphore de Kunckel n'eft lumineux, 

que lorfqu'il a le contact de l'air ; il eft odorant 

& brûle avec explofion, lorfqu'il eft pénétré 

d'affez de chaleur. 

L e phofphore eft une efpèce de foufre com-

pofé d'acide animal, faturé de phlogiftique; 

il eft lumineux lorfqu'il a le contact de l'air, 

d'où lui vient le nom de phofphore ou porte-

lumière. 

Brandt, bourgeois de la ville d 'Hambourg, 

croyant trouver dans l'urine des matières pro­

pres au Grand-œuvre, en retira du phofphore 

en 1 6 6 0 . II fit myftère de cette opération. 

Kunckel & Boyle ayant appris qu'il avoit 

retiré fon phofphore de l'urine, parvinrent à 

en faire chacun de leur côté. Kunckel en 

publia le premier le procédé ; c'eft pour cette 

raifon, que le phofphore a confervé le nom 

de ce célèbre Phyficien. 

Pendant plus de cent ans, les Chimiftes ont 

cru qu'on ne pouvoit retirer le phofphore que 

de l'urine ; Margraff a démontré, qu'il n'y 

avoit dans cette fécrétion, que le fel fufible 

qui fût propre à le produire, & qu'il ne s'y 
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trouvoit que dans la proportion d'un huit 

centième environ; ce fel fufible, connu fous 

le nom de fel microcofmique, eft compofé d'acide 

phofphorique combiné avec de l'alkali volatil, 

du natron & de la terre abforbante. Lorfqu'on 

diftille ce fel neutre mixte dans une cornue, 

il produit de l'alkali volatil cauftique (d), ce 

qui me porte à croire que l'acide igné eft 

une des parties conftituantes du fel fufible. 

E n 1 7 7 7 (e) , M . Scheele publia Je moyen 

de retirer le phofphore des os calcinés à blanc, 

il les diffolvoit dans l'acide nitreux, & les pré-

cipitoit par l'acide vitriolique. Je fis connoître 

dans le même temps, que ce que M . Macquer 

défignoit fous le nom d'acide phofphorique 

concret, n'étoit autre chofe que du verre animal 

blanc, infoluble dans, l'eau & inaltérable par 

les leffives alkalines. Voyez les Mémoires de 

l'Académie pour 1777-

(d) Il eft femblable à l'alkali volatil fluor, & ne faiz 

point effervefcencr avec les acides. 

(t) J'ai imprimé, en 1 7 7 6 , page 24 du II.e volume 

de mes Élémens de Minéra loge : 

« L e charbon des os eft compofé de beaucoup de 

» terre abforbante, d'acide phofphorique & de phlogif-

tjque. ». 



C e que je défigne fous le nom de verre 

amimal, eft un fel fufible, compofé d'acide 

animal, de terre abforbante & d'un peu de 

natron ; ce verre contient auffi de l'acide igné , 

mais en petite quantité. L e paffage fuivant 

fera voir que Becher avoit connu le verre 

animal ; mais que ce célèbre Chimifte l'avoit 

cru femblable au verre ordinaire : 

O utinam ita confuetum foret, & amicos 

haberem ! qui ultimam iftam opellam, ficcis & 

multis laboribus exhauftis offibus meis (f), 

aliquando prœftarent, qui, inquam, ea in diapha-

nam illam, nullis feculis corruptibilem fubftantiam 

redigerent, fuaviffimum fui generis colorem, non 

quidem vegetabilium virorem, tremuli tamen nar-

ciffuli ideam lacteam prœfentantem ; quòd paucis 

quidem horis feri poffet, ut argumentum fierent 

divinœ Omnipotenliœ , in die refurreclionis et 

clarifocationis nobis eventurœ, etc. Hoc eft quòd 

concludere volo : homo vitrum eft, in vitrum redigi 

poteft, ficut & omnia ammalia ; diaphanum omnium 

vitrorum nobiliffimum, fufile, & fui generis colore 

(f) L e fquelette d'un pendu , a produit vingt-fept 

onces de verre animal. 



tinctum, prioribus vitris mineralibus & végéta." 

bilibus per omnia homogeneum. Quà verò 

manipulatione prœparetur, non eft propofiti mei 

propter varios abufus, hic propalare. Becher. 

Phyficœ fubterranece. L ib . I , fect. I I I , cap. I I I , 

pag. 6 7 . 

M . Nicolas, habile Chimifte de Nanci , 

fit connoître, en 1 7 7 8 , que les os de mou­

ton, réduits à l'état de braife, produifoient plus 

de phofphore que ceux qui avoient été cal­

cinés à blanc; j'ai fait part à l 'Académie, en 

1 7 7 9 , des expériences qui prouvent que les 

os de bœuf produifent plus de phofphore que 

ceux de mouton. M . le Marquis de Bullion 

a démontré, par une fuite d'expériences com­

parées, que l'ivoire fourniffoit près d'un quart 

de plus de verre animal que les autres parties 

offeufes ; M . de Bullion a encore prouvé, que 

les os & les arêtes de poiffon d'eau-douce, 

de même que ceux de mer, produifoient autant 

de verre animal & de phofphore, que les os 

des animaux. 

Enf in , M . Bernard a fait connoître que les 

os foffiles en fourniffoient prefque autant. 



Examen du Sel acide phofphorique vitrefcible 

retiré des os. 

Les parties offeufes diffèrent par leur tiffu 

& leur compacité, elles contiennent plus de 

fluide aqueux lorfqu'elles font fraîches, que 

quand elles font defféchées. L'huile qui eft un 

de leur principe, s'altère, fe décompofe, & 

difparoît en partie par le laps des temps. L 'o s 

fe trouve alors cellulaire & blanc comme s'il 

eût été calciné, excepté que dans l'état de 

deffication par le temps, l'acide phofphorique 

fe trouve encore en totalité combiné avec la. 

terre abforbante. 

L a diftillation eft le moyen d'extraire des 

parties offeufes les principes volatils qu'ils 

contiennent ; ayant caffé avec un cifeau & un 

marteau, un fémur de bœuf, frais, il fortit 

du fang des pores de cet os; après l'avoir 

introduit dans une cornue, je le diftillai à feu 

nu , il produifit la moitié de fon poids d'huile 

noire très-fétide, mêlée de phlegme & d'alkali 

volatil, dont l'odeur combinée étoit femblable 

à celle qui fe dégage des matières animales 

pendant la putréfaction. 
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L e charbon qui reftoit, pefoit la moitié du 

poids de l 'os; réduit à l'état de braife animale, 

il a diminué du vingtième de fon poids ; 

après avoir été calciné à blanc, il s'eft trouvé 

avoir perdu un cinquième ; cette cendre animale 

contient beaucoup moins d'acide pholphorique 

que la braife (g). 

La cendre blanche des os ayant été bien 

leffivée, a produit un foixante & quatrième 

de natron. 

Pendant la calcination du charbon des os , 

l'acide igné brûle & s'exhale en acide méphi­

tique, une portion de l'acide phofphorique 

qu'ils contiennent s'exhale auffi ; de forte que la 

cendre blanche des os , ne produit qu'un vingt-

quatrième de fel acide phofphorique vitrefcible, 

tandis que la braife animale en produit près 

de la moitié de fon poids. 

Pour retirer ce fel, il faut verfer une livre 

d'huile de vitriol, fur une livre & demie d'os 

(g) Le fel acide phofphorique, retiré des os calcinés 

à b lanc , eft moins coloré que celui fourni par la braife 

de ces mêmes o s , parce qu'il contient moins de matières 

graffes ; fa fritte fe bourfoufle moins au feu , & fon verre 

produit plus de phofphore. 



braifés pulvérifés; & paffés au tamis de foie, 

il s'en dégage beaucoup d'acide méphitique, 

il s'excite une chaleur confidéràble (h). L'acide 

méphitique fe forme par l'altération de l'acide 

igné , principe du charbon animal, & lors de 

la faturation du natron. 

O n délaie ce mélange de braife animale & 

( h ) La chaleur qui s'excite pendant le mélange de 

l'huile de vitriol avec la braife animale pulvérifée, fait 

monter le thermomètre de Réaumur à 150 degrés ; cette 

chaleur réfulte de l'union de l'acide phofphorique avec 

l'eau contenue dans l'huile de vitriol ; l'expérience fait 

connoître que l'acide phofphorique concentré, fe trouve 

dans la proportion de plus d'un tiers dans la braife 

animale. Si la cendre ou terre des os s'échauffe auffi 

lorfqu'on la mêle avec de l'huile de vitriol, ou lorfqu'on 

la diffous dans l'acide nitreux, cela tient à la même 

caufe ; l'acide phofphorique concentré s'unit à l'eau & 

occafionne la chaleur. Cel le qui fe produit lors de la 

diffolution des fubftances métalliques par les acides, a 

encore une caufe femblable ; dès que le phlogiftique eft 

dégagé des fubftances métalliques, l'acide igné, un des 

principes de la métallifation, s'unit avec la partie aqueufe 

de l'acide qu'on emploie pour diffoudre le métal , & 

produit la chaleur qui eft relative à la concentration 

de l'acide qu'on a employé ; de forte que la chaleur 

eft très-peu fenfible , fi l'acide eft affaibli par beaucoup 

d'eau, 
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d'acide vitriolique dans douze pintes d'eau (i). 

O n filtre cette leffive au papier gr is , & on 

la fait évaporer dans une terrine de Flandre. 

O n filtre cette leffive une feconde fois, 

lorfqu'elle eft réduite à une pinte. La félénite 

refte fur le papier ; on achève l'évaporation (k) 

par un feu gradué, la diffolution s'épaiffit & 

exhale une odeur femblable à celle de l'acide 

du fuccin ; après la deffication, il refte dans 

la terrine une pâte blanchâtre ou jaunâtre & 

déliquefcente ; elle pèfe douze onces. 

Lorfqu'on expofe au feu dans un creufet le 

fel acide phofphorique vitrefcible, il fe liquéfie, 

il s'en exhale des vapeurs acides ; la maffe faline 

(i) O n peut s'affurer fi le réfidu ne contient plus 

d'acide phofphorique, en verfant de fa leffive dans de 

l'eau de chaux qui forme à l'inftant un précipité blanc ; 

il n'aurait pas l i eu , fi la leffive étoit un peu trop ac ide , 

parce que la terre calcaire s'y diffoudroit. 

S i l'on met dans un verre d'eau de chaux une goutte 

O U deux d'acide phofphorique par deliquium, elle devient 

laiteufe ; fi on en ajoute , elle s'éclaircit, parce que la 

terre calcaire s'y diffout. 

(k) Je continue l'évaporation dans la terrine de Flan­

dre , parce que l'acide phofphorique diffout le fer , 

le cuivre & l'argent; M . de Bullion emploie pour 

la première évaporation une baffine de plomb ; mais on 

ne peut y parfaire la deffication. 



s'épaiffit, fe bourfoufle, noircit, fe charbonne, 

rougit , & il s'en dégage des jets de phofphore 

enflammés, en fuite cette maffe s'affaiffe & fe 

trouve à l'état de fritte animale noire & acide, elfe 

effleurit à l'air; en continuant le feu, le charbon 

qui la colore fe décompofe & fournit du phlo-

gi(tique à l'acide phofphorique ; l'efpèce de foufre 

qui en réfulte, brûle en produifant une flamme 

verte. L e charbon étant détruit, il refte dans 

le creufet un verre bulleux d'un blanc bleuâtre 

il eft plus fufible que le verre ordinaire. L e 

fel acide phofphorique vitrefcible, ne produit 

que la moitié de fon poids de ce verre animal. 

L e natron ne fe trouvant que dans la pro­

portion d'un foixante & quatrième, dans la 

cendre blanche des os , leur braife produifant 

quelquefois, par le procédé décrit ci-deffus, 

moitié de fel acide phofphorique vitrefcible à 

l'état de pâte molle ; il eft évident que la 

principale bafe de ce fel, eft la terre des os. 

O n peut s'affurer de cette vérité, en décom-

pofant ce fel par l'alkali fixe ; fix onces de fel 

acide phofphorique vitrefcible, diffoutes dans de 

l'eau, ont exigé quatre onces d'alkali du tartre 

pour être décompofées ; il s'eft précipité une 

terre blanche fufible qui , après avoir été bien 



lavée & defféchée, pefoit une once fix gros. 

Les leffives ayant été évaporées, ont produit 

trois onces cinq gros de tartre phofphorique. 

C e fel expofé au feu dans un creufet, fe 

liquéfie, fe bourfoufle & fe fond ; fi on le 

verfe fur une plaque de fer, il a la tranfparence 

du verre tant qu'il eft chaud, niais il devient 

blanc & opaque en refroidiffant. Cette efpèce 

de verre eft lapide 6c foluble dans l'eau (l). 

L e tartre phofphorique perd, par la fufion, 

l'eau de fa criftallifation qui forme les trois 

huitièmes de ce fel. 

Dans la décompofition du fel acide phof­

phorique vitrefcible, il y a auffi une portion 

de l'alkali du tartre de décompofée ; puifque 

quatre onces de ce fel defféché, ayant été 

employées à la précipitation de fix onces de fel 

acide phofphorique vitrefcible, n'ont produit 

que trois onces cinq gros de tartre phofpho­

rique, qui retient les trois huitièmes d'eau de 

criftallifation. Dans cette expérience, une partie 

(l) M . le Baron de Maift$re, a reconnu que cette 

efpèce de verre attiroit l'humidité de l'air, & qu'il 

devenoit blanc & tranfparent quand il avoit été tenu 

long-temps en fufion. 



de l'alkali fixe fe décompofe, une portion 

de fon acide igné devient acide méphitique, 

tandis que l'autre fe combine avec la terre 

abforbante des os ; d'où il réfulte un fel qui 

fe fond facilement & produit un verre blanc 

tranfparent, criftallifé à fa furface en efpèce 

de dendrites. C e verre diftillé avec du charbon 

ne produit point de phofphore. 

Tous les alkalis font également propres à 

décompofer le fel acide phofphorique vitref-

cible; mais le précipité obtenu par le moyen 

de l'alkali volatil, n'a produit qu'un émail blanc 

difficile à fondre. Le précipité, obtenu du 

fel acide phofphorique vitrefcible par l'alkali 

fixe, a produit un verre feuilleté. 

La terre précipitée du fel acide phofphorique 

vitrefcible, par le moyen des alkalis, n'a plus 

la propriété de faire effervefcence avec les 

acides, parce qu'elle eft à l'état de fel neutre 

formé par l'acide igné, principe de l'alkali, & 

la terre abforbante des os. 

Dans la décompofition du fel acide phof­

phorique, par le moyen de l'alkali fixe, il y 

a auffi une portion de l'acide phofphorique 

qui s'altère, puifque le tartre phofphorique ne 

produit par once qu'environ douze grains de 



phofphore (m), tandis que l'once d'acide phof­

phorique vitrefcible en produit plus d'un gros. 

E n rapprochant les réfultats de l'analyfe du 

fel acide phofphorique vitrefcible, on trouve 

que fix onces de ce fel fe réduifent à moitié 

par la vitrification ; les trois onces de verre qui 

refient, contiennent une once fix gros de 

terre (n) abforbante. Trois onces de verre 

animal, ne peuvent donc produire au plus 

qu'une once de phofphore. 

Il réfulte des expériences précédentes, qu'une 

livre d'os de bœuf, frais, eft compofée, 

D ' a l k a l i vo l a t i l aqueux , 1 o n c e s . 4. g ros , 

D ' h u i l e 6 . 

D e terre abforbante . . . 3 3. 

D ' a c i d e p h o f p h o r i q u e . . . 4 . 

D ' a c i d e i gné 3. 

D e natron 2 . 

15 4. 

(m) Le tartre phofphorique que j'ai préparé en faturant 

l'alkali du tartre d'acide phofphorique par deliquium, 

m'a produit les mêmes réfultats en phofphore. 

(n) Quoique je dife qu'il y a une once fix gros de 

terre, il y en a certainement moins, puifque l 'acide, 

principe des alkalis, eft devenu partie conftituante de ce 

précipité terreux. 



Les quatre gros qui font en perte, le font 

exhales pendant la diftillation. 

Quoique je n'indique ici l'acide igné que 

comme principe du charbon, il l'eft au f f i de 

l'huile, du natron & de l'alkali volatil ; c'eft 

par conféquent lui qui domine dans les os. 

Pour retirer le phofphore du verre animal, 

il faut le réduire en poudre, le mêler avec 

parties égales de charbon pulvérifé, & diftilker 

ce mélange dans une cornue de porcelaine 

qu'on place dans une forge à laquelle eft 

adaptée un foufflet ; on élève une petite muraille 

en brique entre le fourneau & le récipient 

qu'on remplit d'eau jufqu'aux deux tiers, on 

dirige le bec de la cornue de manière qu'il ne 

foit qu'à quelques lignes de la furface de cette 

eau ; dès que la cornue commence à rougir, 

il fe dégage de l'air inflammable (o), produit 

par le charbon, il s'échappe par la tubulure 

du ballon qu'il faut laiffer ouverte pendant 

l'opération, & y adapter un tube recourbé, 

du diamètre de trois lignes, dont on plonge 

(o) Celui qui paffe en premier eft mêlé de phof­

phore volatil ; l'air inflammable qui fe dégage enfuite, 

en contient beaucoup moins. 



(p) L e récipient que j ' emplo ie , étant rempli d'eau, 

en contient huit ou dix pintes. Je lute la cornue au 

récipient avec l e lut gras. 

l'extrémité dans la cuve hydropneumatique ; le 

phofphore paffe, comme on fait, fous forme 

de vapeurs d'un blanc jaunâtre, qui fe con-

denfent à la furface de l'eau du récipient où 

elles forment une croûte jaune, fouple comme 

de la peau ; le pholphore coule enfuite comme 

de la cire fondue. 

D e u x onces de verre animal, étant ainfi 

diftillées, fourniffent en moins de vingt mi­

nutes, plus de cinq gros de phofphore ; je ferai 

obferver que la cornue doit être prefque 

pleine, & qu'il ne doit fe trouver que peu 

de vide dans le récipient (p) ; parce que moins 

il y a d'air dans les vaiffeaux, moins il fe 

décompofe de phofphore. Si on obtient plus 

de phofphore par ce moyen , c'eft qu'il 

s'en brûle moins lorfqu'on le diftille promp-

tement. 

O n trouve dans le ballon, du phofphore 

qui nage à la furface de l'eau, & d'autre qui 

s'eft précipité au fond; pour les retirer, je 

commence par remplir d'eau Je ballon, le 



phofphore étant élevé jufqu'à fon orifice, je le 

raffemble avec une cuiller de verre, & le mets 

avec de l'eau dans un entonnoir dont l'extré­

mité du tube eft bouchée par un liège ; je vide 

enfuite le ballon, & reçois dans l'entonnoir le 

phofphore qui étoit au fond ; je mets cet 

entonnoir dans une cafetière qui contient de 

l'eau chaude ; le phofphore fe fond, celui qui 

eft léger & pulvérulent monte à la furface ; je 

pofe enfuite l'entonnoir dans un bocal rempli 

d'eau froide, le phofphore fe fige ; je le retire 

& le fépare de celui qui eft léger & opaque. 

J'ai fait connoître, dans un Mémoire que 

j'ai lû à l'Académie en 1 7 7 9 , que le phof­

phore coloré n'étoit pas pur, qu'il étoit moins 

lumineux que celui qui étoit d'un blanc citrin, 

& que pour amener à cet état de pureté 

toute efpèce de phofphore, il fuffifoit de Je 

tenir fondu pendant une heure dans de l'eau 

chaude ( q ) , ayant foin de ne pas faire bouillir 

le phofphore dans le tube ; parce qu'alors le 

mouvement qui s'exciteroit, mêleroit de nouveau 

(q) L e phofphore fond au 38.e degré du thermomètre 

de Réaumur , & bout au 48.e degré. 



le phofphore brûlé (r) avec celui qui étoit 

pur. 

Pour conferver le phofphore (f), il faut 

l'abriter du contact de l'air; car il s'y décom-

pofe , alors le principe lumineux fe fépare de 

l'acide phofphorique, & celui-ci attire deux 

fois fon poids d'humidité de l'air. 

C'eft ordinairement dans l'eau qu'on con-

ferve le phofphore, mais en peu de temps il 

y perd fa tranfparence, y devient blanc & 

granuleux à fa furface, quelquefois il fe perfore 

comme un bois vermoulu; tel eft l'état du 

phofphore que je conferve dans l'eau depuis 

dix ans. 

M . Groffe eft le premier Chimifte qui ait 

dit que l'efprit-de-vin avoit de l'action fur le 

phofphore; pour m'affurer de la quantité que 

cet efprit ardent en pouvoit diffoudre, j'ai mis 

dans deux onces d'efprit-de-vin rectifié, un 

cylindre de phofphore pefant un gros & demi; 

je l'ai tenu en digeftion à une douce chaleur, & 

(r) L e phofphore, décompofé par la déflagration, eft rouge & opaque. 

(f) E n bouchant exactement les tubes de verre où. 

l 'on a moulé le phofphore, il s'y conferve fans s'effleurir ; 

mais fa couleur prend une teinte plus ou moins jaune. 
j'ai 



j'ai reconnu, après avoir effuyé & pefé le 

cylindre, qu'il n'avoit perdu qu'un grain. 

L'efprit-de-vin ayant diflous à froid exactement 

la même quantité de phofphore, il en réfulte 

qu'il exige pour fa diffolution environ douze 

cents parties d'efprit-de-vin ; ce menftrue ne 

change point de couleur, mais contracte une 

odeur très-défagréable. 

L a diffolution de phofphore dans l'efprit-

de-vin, ne luit pas dans l'obfcurité ; mais fi on 

l'étend d'une partie d'eau, la matière lumineufe 

s'en fépare, fe porte à la furface du mélange, 

& offre dans l'obfcurité une lumière (t) 

bleuâtre, qui n'eft accompagnée d'aucune 

chaleur. Si ce mélange fe fait dans un lieu 

éclairé, on n'aperçoit à la furface qu'une 

vapeur blanchâtre; la liqueur qui refte dans 

le verre eft laiteufe, & ne s'éclaircit que douze 

heures après. 

Lorfqu'on met le feu à l'efprit-de-vin, 

qui tient en diffolution du phofphore, la 

flamme qu'il produit a une couleur verdâtre. 

(t) In alcohole phofphorus comminutus diffolvitur, quae 

folutio a q a e inftillata fcintillat. Spielman inftitut. Chemiae, 

pag. 224. 
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L'huile effentielle de térébenthine, diffoue 

plus de phofphore que l'efprit-de-vin, & ne 

devient pas lumineufe, lorsqu'elle a le contact 

de l'air. Pour opérer cette diffolution, il faut 

tenir en digeftion de l'huile effentielle de 

térébenthine fur du phofphore fondu, elle ne 

tarde pas à prendre une couleur jaune & à 

s'épaiffir ; fouvent le phofphore figé fe trouve 

furmonté d'autre phofphore blanc criftallifé 

en dendrites, qui réfultent d'octaèdres im­

plantés. J'ai trouvé des criftaux octaèdres de 

phofphore fous cette huile de térébenthine, 

ils s'y étoient dépofés au bout de quelques-

mois. 

O n a imaginé de faire des bougies phof-

phoriques qui s'allument dès qu'elles ont le 

contact de l'air. Voic i la manière de les 

préparer ; on prend un tube de verre de 

quatre pouces de long & d'une ligne de dia­

mètre, fcellé par un bout, on introduit dans 

ce tube environ un demi-grain de phofphore, 

qu'on pouffe jufqu'à fon extrémité, enfuite. 

on introduit dans ce tube une bougie de trois 

pouces de longueur, on a foin d'émécher en­

viron trois lignes de la partie qui doit être en 

contact avec le phofphore, c'eft-à-dire, de 
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(u) C e fel eft connu fous les noms de sel favonneux 

de Geoffroi, d'alkali phlogiftiqué, & d'alkali Pruffien. 
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bien enlever la cire de deffus la mèche & de 

la carder un peu ; dès que la bougie eft 

introduite dans le tube, il faut fceller l'extré­

mité ouverte, enfuite expofer au feu celle où 

eft le phofphore qui fe fond, fe volatilife &. 

fe fixe fur la mèche ; on trace avec un diamant 

ou une pierre à fufil, une ligne circulaire à 

l'extrémité du tube où il n 'y a point de 

phofphore, afin de pouvoir rompre ce tube à 

volonté , pour pouvoir pincer & retirer la 

bougie qui prend feu dès qu'elle a le contact 

de l'air ; mais il faut avoir foin, afin de faire 

prendre feu à la bougie , de tenir verticalement 

vers la terre la partie de la bougie où eft le 

phofphore. 

Si l'on ne conferve point ces bougres dans 

un étui de fer-blanc, on court rifque du feu 

fi les tubes viennent à fe rompre. 

L'acide du phofphore diffère de l'acide 

animal ; celui-ci étant combiné avec l'alkali fixe, 

forme un fel neutre, lamelleux, que j'ai nommé 

el animal (u) ; fon acide étant combiné 

avec le fer, forme le bleu de Pruffe ; l'acide 



du phofphore, étant combiné avec ce métal, 

lui donne feulement une teinte bleuâtre. 

O n peut retirer l'acide du pholphore de 

trois manières différentes ; 1.° par la décom-

pofition fpontanée de cette efpèce de foufre, 

2.° par la déflagration, 3.° par le moyen de 

l'acide nitreux. 

Pour obtenir l'acide phofphorique par deli-

quium, je mets fur les parois d'un entonnoir 

des cylindres de phofphore, autour d'un tube 

de verre qui en occupe le centre ; je reçois 

dans un flacon l'extrémité de l'entonnoir, je 

couvre d'un papier bleu fon ouverture, que 

je ferme enfuite avec un chapiteau dont les 

parois font enduites d'huile de .tarire. Ce t 

appareil étant ainfi difpofé, fe phofphore fe 

décompofe, fe phlogiftique s'en exhale fous 

forme de lumière qui n'eft point accompagnée 

de chaleur; la partie fupérieure du papier bleu 

rougit , & les parois du chapiteau fe couvrent 

de criftaux de tartre méphitique ; l'acide p h o f 

phorique tombe dans le flacon. 

Ce t acide méphitique eft très - concentré, 

& détruit promptement la couleur du rond 

de papier bleu qu'on met fur l'orifice de 

l'entonnoir ; cet acide me paroît être produit 



par la décompofition de la partie lumineufe du 

phofphore, & par de l'air qui s'eft décompofé. 

L'acide phofphorique qui paffe dans le flacon 

eft blanc, limpide, inodore, peu cauftique, 

& paroît gras au toucher; cet acide fe trouve 

encore combiné avec affez de phlogiftique 

pour produire une flamme verte lorfqu'on 

l'expofe au feu dans un creufet ; il commence 

d'abord par y perdre une partie de l'eau (x) 

qu'il a attirée de l'atmofphère, enfuite il fcintille, 

produit une petite flamme verte accompagnée 

de vapeurs blanches ; cet acide s'épaiffit & 

prend de la confiftance au feu, mais il s'y 

exhale en entier fi le feu eft fort. 

Pour retirer l'acide phofphorique par la 

déflagration du phofphore, je fais ufage de 

l'appareil fuivant. Je mets une petite taffe 

d'argent fur un tuileau, que j'ai fait chauffer, 

je recouvre avec un entonnoir cette taffe, 

dans laquelle j'introduis les uns après les 

autres, des morceaux de phofphore du poids 

(x) U n e once de phofphore, tombé en deliquium,. 

a attiré de l'atmofphère deux onces d'eau. U n cylindre 

de phofphore de deux pouces & demi de longueur , 

& du poids d'un g r o s , eft fix femaines à tomber en 

deliquium. 
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de deux grains ; ils fe fondent, s'enflamment 

& produifent une vapeur blanche (y) qui fe 

condenfe fouvent fur les parois de l'enton 

noir , en criftaux blancs tranfparens, qui repré-

fentent des triangles très-alongés ; ces criftaux 

d'acide phofphorique, attirent promptement 

l'humidité de l'air. II faut avoir foin de ne 

lever qu'avec précaution l'entonnoir de deffus 

la taffe d'argent, parce que auffi-tôt qu 'on 

introduit de nouvel air, le phofphore qui ne 

s'eft pas décornpofé, brûle avec explofion ; 

fi le tuileau eft trop chaud, le phofphore fe 

fublime. 

O n trouve fur le fond de la taffe un enduit 

rougeâtre, c'eft du phofphore brûlé, mêlé 

d'acide phofphorique épaiffi ; celui-ci attire 

promptement l'humidité de l'air ; on le décante; 

on fait enfuite chauffer la taffe d'argent ; la 

portion de phofphore non décompofée qu'elle 

contient, brûle & fe réfout promptement en 

acide phofphorique blanc. 

Pour obtenir l'acide du phofphore par l'in­

termède de l'efprit de nitre, il faut n'employer 

(y) Ces vapeurs blanches, font à l'acide phofpho­

r ique, ce que l'acide fulfureux eft à l'acide vitriolique. 



(z) J'ai toujours employé pour ces expérience 

l'acide phofphorique, obtenu par le deliquium. 
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cet acide qu'au 32.e degré de l'aréomètre ; 

car fi l'on mêloit enfemble de l'acide nitreux 

concentré & du phofphore, celui-ci prendroit 

f eu , & l'appareil pourroit fe rompre ; je ne 

cours pas ce rifque en procédant de la manière 

fuivante. Je mets dans une cornue une demi-

once de phofphore, je verfe deffus quatre 

onces d'acide nitreux, je place la cornue fur 

un bain de fable, j'adapte un récipient fans 

luter les jointures ; au plus léger degré de 

chaleur, les vaiffeaux fe rempliffent de vapeurs 

rutilantes ; c'eft un commencement de décom-

pofition du phofphore; il fe produit en même 

temps une vive effervefcence. II faut entretenir 

le feu, & fuivre la diflillation jufqu'à ce que 

ce qui refte dans la cornue, ait acquis une 

confiftance gélatineule ; cet acide phofphorique 

a ordinairement une petite teinte violette, expofé 

à l'air, il en attire l'humidité. 

Si l'on met du phofphore en digeflion, 

dans l'alkali volatil, cette efpèce de foufre y 

devient noir. 

L'alkali fixe du tartre, faturé d'acide (z) 



phofphorique, forme un fel neutre qui ne 

s'altère point à l'air, dont les criftaux font 

des prifmes à quatre pans, termines par des 

pyramides tétraèdres. C e tartre phofphorique, 

étant expofé au feu dans un creufet, fe liquéfie, 

bourfoufle, fe fond, & produit une efpèce 

de verre tranfparent lorfqu'il eft encore très-

chaud, & qui devient blanc & opaque par le 

refroidiffement. 

Une once de fel alkali du tartre, ayant été 

faturée d'acide phofphorique, a produit fept 

gros & demi de tartre phofphorique. U n e 

once de ce fel , ayant été diftillée avec de la 

poudre de charbon, a produit environ douze 

grains de phofphore ; le réfidu de cette diftil-

îation, contenoit de l'alkâli du tartre & du 

charbon. 

L e fel neutre, formé par l'acide phofpho­

rique & le natron, criftallife en lames rhom-

boïdales empilées les unes fur les autres, de 

mamère qu'il en réfulte des lames hexagones 

alongées. C e fel étant expofé au feu dans 

un creufet, fe liquéfie, fait un bruit particu­

lier , & l'acide phofphorique fe dégage du 

natron, fans phofphorefcence ; l'alkali fe trouve 

au fond du creufet 



L e fel ammoniac phofphorique, eft déli-

quefcent, & fe décompofe par la diftillation. 

L e fel phofphorique terreux, qui réfulte 

de la combinaifon de la terre abforbante avec 

l'acide phofphorique, étant expofé au feu, fe 

liquéfie, bourfoufle, & produit le verre animal 

qui eft fixe au feu. II paroît que l'acide phof­

phorique, refte d'autant moins combiné avec 

les alkalis, qu'ils contiennent plus de matière 

graffe. 

J'ai lû , à l 'Académie, le 28 Février 1 7 8 1 , 

un Mémoire , dans lequel j'ai fait connoître 

qu'on pouvoit réduire quelques fubftances 

métalliques par le moyen du phofphore. M . 

de Bullion a tenté le premier cette expérience; 

quand il m'en fit part, fon procédé confifloit 

à faire chauffer dans un creufet de la diffo­

lution d'argent, & à mettre dedans du phof­

phore ; lorfque l'eau & l'acide nitreux s'étoient 

exhalés, & que le phofphore avoit brûlé, il 

trouvoit l'argent fous forme métallique au fond 

du creufet. Je lui repréfentai que l'expérience 

étant faite par la voie humide, l'éthiologie ne 

pourroit en être conteftée ; il la tenta, elle 

réuffit ; je la répétai avec fuccès, & c'eft en 

variant & multipliant ces expériences, que je 



fuis parvenu à reconnoître que la réduction 

de toutes les fubftances métalliques ne s'opère 

point par le moyen du phofphore, & que 

celles qui en font fufceptibles, préfentent 

des particularités qui feront décrites dans cet 

Ouvrage , à l'article de chaque métal. 

Il n 'y a que quatre métaux de réductibles 

par le moyen du phofphore, le cuivre, l 'or, 

l'argent & la platine, mais celle-ci partielle­

ment ; le mercure fe réduit & eft diffous à mefure 

par l'acide phofphorique. 

L'étain, le fer font précipités de leur 

diffolution par le phofphore, & produifent des 

magma blanchâtres. La diffolution de cobalt 

colore le phofphore en violet. 

L'acide arfenical eft précipité en partie fous 

forme métallique, pulvérulente & noire, par 

le moyen du phofphore; la portion d'acide 

arfenical qui ne fe réduit point , fe trouve 

criftallifée en beaux octaèdres tranfparens, à la 

furface du phofphore. 

Les diffolutions de zinc & d'antimoine, dans 

lefquelles j'avois mis du phofphore, ne m'ont 

point paru y avoir éprouvé d'altération. 

L a diffolution de Kupfemickel eft en partie 

décompofée par le phofphore, l'arfénic adhère 



fous forme d'une poudre noire, à la furface 

du cylindre de phofphore, fur laquelle j'ai 

découvert des taches rouges, que je crois être 

du cuivre. 

Dans la réduction des fubftances métalliques, 

par le moyen du phofphore, il n 'y a que le 

phlogiflique de cette efpèce de foufre qui fe 

combine avec la chaux des métaux ; de forte 

qu'on peut retirer l'acide phofphorique en 

diftillant l'eau qui a fervi aux réductions; il 

refte au fond de la cornue, fous la forme 

d'une matière gélatineufe blanche. 

De l'effet du Phofphore employé intérieu­
rement. Extrait d'une Lettre écrite de 
Champagne. à M. Pazumot, le 14. 
Février 1783, par M. Martinet, Curé 
de Souflaine. 

Une femme de 38 ans, ayant eu une fièvre 

inflammatoire, accompagnée des fymptômes les 

plus fâcheux, fut réduite dans un état, fi 

effrayant, qu'on fut annoncer au Curé qu'elle 

étoit morte; il défendit qu'on l'enfevelît, & 

la recommanda aux prières ; après fa meffe, il 

alla chez cette malade, qu'il trouva à l'agonie ; 



elle y étoit encore à quatre heures du foir, 

qu'il y retourna; elle étoit alors entourée d'une 

quarantaine de femmes qui l'inondoient d'eau 

bénite. D e retour chez lui , le Curé qui avoit 

entendu parler à M . Sage , des grands effets 

du phofphore pris intérieurement, s'avifa de 

mêler une demi-once d 'efpr i t -de-vin , qui 

tenoit en diffolution un demi-grain de phof­

phore, avec une cuillerée de firop de violette, 

& deux grains de kermès délayés dans une 

cuillerée d'eau. II envoya fa fervante chez la 

mourante, en lui recommandant de faire avaler 

cette potion; on y parvint, à l'aide d'un enton 

noir qu'on introduifit dans fa bouche de 

l'agonifante. 

Une demi - heure après, la connoiffance 

revint à cette femme, & après avoir évacué 

pendant une heure des matières putrides, elle 

s'endormit jufqu'au lendemain ; dès ce jour 

elle entra en convalefcence, & au bout d'un 

mois elle fut rétablie en parfaite fanté, & ren­

due à fept enfans, dont le plus âgé a onze ans. 

M . Alphonfe Leroi , Médecin de la Faculté, 

a fait faire ufage intérieurement du phofphore 

avec fuccès. Menzius, Hartmann, Buchner, font 

mention des bons effets du phofphore, pris 



intérieurement dans les fièvres malignes & 

-billieufes, dans la péripneunionie, l'épilepfie & 

les douleurs rhumatifmales. 

De l'Acide vitriolique. 

L'acide vitriolique me paroît être une modi­

fication de l'acide igné ; il en reprend le 

caractère dans, certaines circonftances, comme 

le prouve le paffage de la pyrite martiale à 

l'état de mine de fer hépatique ; ici l'acide 

•vitriolique du foufre fe convertit en acide igné, 

puifque la mine de fer hépatique eft à l'état 

de chaux, c'eft-à-dire, que la terre martiale y 

eft combinée avec de l'acide igné & de l'eau. 

Durant cette décompofition, la pyrite, ne perd 

ni fa forme ni fon poids. 

L'acide vitriolique eft fans odeur & fans 

couleur, lorfqu'il eft pur; on en rencontre de 

natif, mais il eft toujours le produit de la 

décompofition du foufre, comme je le ferai 

connoître ; il fuffit de rappeler l'obfervation de 

M . Baldaffari, Profeffeur d'Hiftoire Naturelle 

& de Chimie, dans. l'Univerfité de Sienne, 

qui a trouvé de l'acide vitriolique concret & 

non combiné, aux bains de Saint-Philippe, 

dans une grotte creufée au milieu d'une malle 



d'incruftation, formée par ces eaux thermales 

l'intérieur de cette grotte eft tapiffé de fleurs 

& de criftaux de foufre, jufqu'à la hauteur 

d'une braffe ; le refte, ainfi que les parois de 

la voûte , offrent des concrétions mamelonnées 

qui font recouvertes d'une efflorefcence capil­

laire très-acide, & avide de l'humidité de l'air. 

M . Baldaffari, fait obferver qu'il règne fur le 

fol de la grotte une vapeur chaude, qui fait 

monter le thermomètre à 8 degrés au-deffus 

de la température. Dans ce cas, l'acide vitrio-

lique paroît avoir été produit par la combuf-

tion du foufre. 

Les pyrites martiales peuvent auffi fournir 

par leur décompofition fpontanée, de l'acide 

vitriolique ; il fuffit qu'elles foient dépofées 

dans un efpace où il n 'y ait que peu d'air. 

Cherchant à conferver une pyrite martiale jaune, 

dont une des faces offroit de très-beaux cubes 

jaunes & brillans, tandis que la partie oppofée 

effleuriffoit ; je détachai avec foin le vitriol 

martial qui étoit fur cette furface, je lavai & 

fis enfuite fécher la pyrite que j'introduifis 

encore chaude dans un bocal de verre, dont 

je lutai bien le couvercle ; quelques années 

après, ayant vu un fluide au fond du bocal, 



je le délutai; je pris au bout de mon doigt un 

peu de ce fluide, & l'ayant porté fur ma 

langue, je reflentis une forte chaleur qui fut 

accompagnée de brûlure. Si cet acide vitrio­

lique, qui s'eft féparé du foufre, n'a pas porté 

fon action fur le fer, principe de la pyr i te , 

c'eft qu'il étoit trop concentré. 

Avant d'examiner les propriétés de l'acide 

vitriolique, je vais m'occuper à faire connoître 

la manière dont fe forme le foufre qu'on fait 

être un fel compofé d'acide vitriolique faturé 

de phlogiftique, quoique des Chimiftes aient 

avancé que le foufre étoit un produit du feu-

L'expérience nous fait connoître que le foufre 

fe forme toujours naturellement par la voie 

humide. 

Lorfque l'eau féléniteufe contracte une odeur 

fétide, elle la doit à un foie de foufre terreux 

qui fe forme ; la chaleur de l'atmofphère y 

concourt; auffi eft-ce dans les mois de Juin 

& de Juillet que cette putréfaction de l'eau a 

lieu ; alors l'acide vitriolique de la félénite, le 

combine avec du phlogiftique, & forme du 

foufre ; celui-ci s'unit à la terre abforbante de la 

félénite, & forme le foie de foufre terreux qui 

donne l'odeur à l'eau qu'on nomme putréfiée. 



La Chimie doit à M . le Veillard, les belles 

expériences, par lesquelles il eft démontré que 

tous les fels vitrioliques diffous dans l 'eau, 

peuvent fe décompofer à la faveur du phlo-

giflique ou des matières qui en contiennent, 

& produire alors du foufre. 

C e Chimifte, ayant fait macérer pendant 

quelque temps des feuilles & des branches de 

tilleul dans de l'eau féléniteufe, il y trouva 

du foie de foufre, & à la furface de l 'eau, 

de petites pellicules de foufre jaunâtre. 

M . le Veillard a retiré beaucoup plus de 

foufre du mélange fuivant ; il expofa à l'air 

libre, au commencement de l 'été, un mélange 

de trois pintes d'eau de pluie , de cinq gros 

de fel de Glauber, & de quatre onces de favori 

noir ; il trouva dix-fept mois après, que ce 

mélange avoit une odeur de foie de foufre, 

la furface de la liqueur étoit couverte d'une 

pellicule jaune; après avoir été féchée, elle 

fe trouva pefer feize grains. M . le Veillard, 

en ayant fublimé une partie & brûlé l'autre, 

reconnut que c'étoit du véritable foufre. 

La foufrière qu'on découvrit en 1 7 8 0 , à 

la Porte Saint-Antoine, prouve encore que 

le 



le foufre fe produit par la voie humide ; l 'em­

placement où l'on a rencontré cette Soufrière, 

formoit les voiries de Paris, en 1 4 1 2 . Elles 

furent recouvertes par des décombres pour 

former les boulevarts de ce côté de la ville. 

Lorfqu'on s'occupa en 1 7 8 0 , à percer une 

rue dans ce terrein , dont la couleur étoit 

noire, & parfemé de fleurs de foufre blanches 

& citrines, de même que de criftaux de foufre 

octaèdres, je m'y rendis pour l'examiner; à 

l'odeur près, je fus fort content de voir que 

des fumiers & d'autres fubftances végétales 

s'étoient confervés, mais que les plâtras s'y 

étoient en partie décompofés, & que c'étoit 

leur acide vitriolique qui avoit formé ce foufre 

en fe combinant avec le phlogiftique de ces 

matières putréfiées. 

Les fleurs de foufre qu'on trouve dans les 

géodes quartzeufes (a) de Poligni en Franche-

comté , font produites par la décompofition 

de l'eau-mère du fel vitriolique quartzeux. 

O n pourroit objecter que les volcans pro­

duifent beaucoup de foufre ; mais on fait que 

(a) C e font des filex grifâtres c reux , dont l'intérieur 

fe trouve rempli de fleurs de foufre. 
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la chaleur ne fait que fublimer une partie de 

celui qui eft principe des pyrites. 

Les fleurs de foufre qu'on trouve à la 

furface des eaux thermales, font ordinairement 

très-pures ; mais le foufre citrin criftallifé & 

tranfparent, l'eft bien plus certainement ; on 

en trouve de cette efpèce à Conilla dans les 

environs de Cadix , il a pour gangue du fpath 

calcaire; la forme de ces criftaux de foufre eft 

l'octaèdre rhomboïdal alongé. 

L e foufre du commerce eft retiré par la 

diftillation, des terres alumineufes & fulfureufes 

qui fe trouvent dans les environs des volcans ; 

le réfidu de leur diftillation, quoique fort 

terreux, eft connu fous le nom de foufre vif. 

L e foufre qui parvient dans le commerce 

par la voie de Marfeille, eft en maffes confi-

dérables, cellulaires & friables, il a une odeur 

hépatique ; fa couleur eft moins citrine que 

celle du foufre en canon, ce qui provient 

de la terre alumineufe qu'il renferme. 

Afin de déterminer la quantité de terre que 

contenoit le foufre brut de Marfeille ; j 'en ai 

diftillé dans une cornue de verre lutée, à 



(b) S i l'on ne met pas d'eau dans le récipient, le 

foufre tapiffe les parois de ce vaiffeau, & la vapeur 

blanche qui le remplit, prend feu d'elle-même. 

(c) C e qu'on vend dans le commerce , fous le nom 

de foufre vif, eft ordinairement du foufre mêlé d'argile 

grife. 
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laquelle j'ai adapte un récipient (b) ; le foufre a 

paffé fous la forme d'un fluide rouge & épais, 

qui a pris une belle couleur citrine après s'être 

refroidi dans l'eau. L e réfidu de cette diftif-

lation eft une terre blanche alumineufe, quoi­

qu'elle ne s'y trouve que dans la proportion 

d'un deux centièmes ; cette quantité fuffit cepen­

dant pour altérer la couleur du foufre (c), 

parce - que cette terre forme avec lui une 

efpèce d'hépar. 

La production du foufre n'eft pas unique­

ment réfervée au règne minéral, puifqu'on en 

trouve de tout formé dans quelques végétaux ; 

mais fur-tout dans les racines de patience & 

de raifort fauvage, dans lefquelles le foufre 

s'eft formé par le mouvement organique. 

M . Deyeux a indiqué le premier, la manière 

d'extraire le foufre des fubftances végétales ; 



de trois procédés que ce Chimifte indique, 

le premier eft celui qui me paroît le plus 

propre à conftater cette vérité (d). 

Premier procédé. O n rape la racine de pa­

tience , après l'avoir mondée & lavée ; on 

délaye cette efpèce de pulpe dans de l'eau 

froide, enfuite on l'exprime à travers un linge 

peu ferré ; la liqueur qu'en obtient eft jaune 

& trouble; au bout de vingt-quatre heures, 

on trouve qu'elle s'eft éclaircie, & qu'elle a 

dépofé une. fécule jaunâtre qui contient du 

véritable foufre. 

Le deuxième procédé confifte à faire bouillir 

dans de l'eau la pulpe de la racine de patience, 

& à raffembler avec foin l'écume qui s'élève 

à la furface de l'eau ; elle contient la plus 

grande partie du foufre qui étoit principe de 

la racine de patience ; les feuilles de cette 

plante, de même que celles du raifort fauvage, 

ne produifent point de foufre. 

Le troifième procédé, que M . Deyeux dit 

(d) Il y a des végétaux où l'acide vitriolique abonde ; 

il y eft en partie fous forme de tartre vitr iolé, & fe 

trouve dans les cendres de ces mêmes végétaux ; le 

tamarifc en offre un exemple. 



avoir employé il y a douze ans, pour retirer 

du foufre de la racine de raifort fauvage, 

confifte à diftiller cette racine avec de l'efprit-

de-vin ; la liqueur fpiritueufe, aidée du feu , 

dégage & volatilife le fel ammoniac végétal; 

quoique cet elprit ardent foit limpide, on 

trouve au bout de quelque temps, au fond 

du flacon, du foufre très-pur, criftallifé en 

aiguilles. 

L e foufre qu'on rencontre quelquefois fu-

blimé à la voûte des latrines, exiftoit-il tout 

formé dans les matières ftercorales ! ou eft-ce 

une altération du plâtre qui a été employé à 

la bâtiffe ? 

« Pour que le phlogiftique puiffe contracter 

une union intime avec l'acide vitriolique, « 

dit M . Macquer , il faut que cet acide foit « 

dans l'état de ficcité, c'eft-à-dire, abfolument « 

dépouillé de toute eau Surabondante à fon « 

effence faline, qu'il foit dans un degré de « 

concentration extrême ». Page 187, édition 

in-4.° du Dictionnaire de Chimie, 1778. 

Il y a lieu de préfumer, que M . Macquer 

n'avoit point connoiffance, que tout le foufre 

qu'on trouve dans les entrailles de la terre, 

ainfi que dans les végétaux, étoit produit par 
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là voie humide ; vérité conftatée il y a dix ou 

douze ans, par mes expériences fur la putré­

faction de l'eau féléniteufe, & par la belle 

expérience de M , Je Veillard. 

L e pyrophore d 'Homberg, doit une partie 

de fa propriété au foufre qui s'eft formé pen­

dant fa préparation ; on fait qu 'Homberg 

employoit pour le faire, la matière fécale & 

l'alun. M . Lémeri le cadet a fait connoître 

que toutes les matières charbonneufes, mêlées 

avec l'alun, étoient propres à faire le pyro­

phore. 

Pour obtenir le pyrophore, il faut calciner 

dans une poêle trois parties d'alun (e) & une de 

fucre, ce mélange fe liquéfie, fe bourfoufle, 

fe defsèche, & prend une couleur noirâtre 

produite par le charbon du fucre. Si l'on 

diftille dans une cornue ce mélange torréfié, 

il paffe de l'acide du fucre mêlé d'un peu 

d'acide fulfureux, il fe fublime du foufre dans 

le col de la cornue qu'il faut tenir rouge 

(e) Quoique M . le Jay de Suvigni ait avancé, que 

tous les fels vitrioliques étoient propres à la confection 

du pyrophore; ni M . Spielman ni moi ne pouvons 

croire ce fait, n'ayant pu parvenir à le vérifier. 



pendant une heure ; au bout de ce temps, & 

après que les vaiffeaux font refroidis, on trouve 

dans la cornue une matière charbonneufe qui 

s'allume & prend feu d'elle-même, à l'air; ce 

qui lui a fait donner le nom de pyrophore. 

L'analyfe du pyrophore, fait connoître qu'il 

eft effentiellement compofé d'un foie de foufre 

à bafe de terre alumineufe & de charbon très-

divifé. Lorfqu'on verfe de l'eau diftillée fur 

deux gros de pyrophore nouvellement fait, il 

l'abforbe avec chaleur, & il fe produit en 

même-temps un peu de bruit; la diffolution 

du foie de foufre qu'il contient a une couleur 

d'un jaune verdâtre. 

Si l'on met du pyrophore fur un papier, 

fous lequel on tient la main, on reffent d'abord 

de la chaleur fans qu'on aperçoive de lumière ; 

il fe dégage une odeur de foie de foufre 

décompofé, la matière charbonneufe s'embrafe, 

enfuite le foufre prend feu & brûle. L'humi­

dité concourt, comme on le fait, à l'inflam­

mation du pyrophore, la. chaleur qui fe pro­

duit d'abord, provient de la déflagration d'un 

foie de foufre igné ; l'acide qui en réfulte 

décompofe l'hépar du pyrophore , & il fe 

produit du feu qui embrafe le foufre & le 
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charbon que le pyrophore contient (f). D u 

pyrophore lent à s'enflammer, prend auffi-tôt 

feu, fi on le porte dans une atmofphère d'air 

déphlogiftiqué. 

Quoique quelques Chimiftes aient avancé 

que l'inflammation du pyrophore n'a lieu que 

par le concours d'une portion de phofphore, 

qu'ils fuppofent formé par l'acide du miel, je 

ne puis adhérer à cette éthiologie, de préférence 

à celle que je donne, qui eft fondée fur 

l'expérience, au lieu que l'autre eft hypothétique ; 

car on n'a pu jufqu'à préfent faire du phof­

phore avec le miel ou le fucre. 

M . Prouft a fait connoître que les réfidus 

charbonneux de plufieurs fels acéteux à bafe 

métallique font des efpèces de pyrophore ; 

M . le D u c d 'Ayen a confirmé cette vérité. 

Ic i l'inflammation a lieu par une autre raifon 

que dans le pyrophore, puifque ces réfidus 

charbonneux ne contiennent ni foie de foufre 

ni terre alumineufe ; il fe peut donc qu'il fe 

forme alors un foufre igné très-inflammable, 

qui mette le feu au charbon. 

(f) L'acide nitreux concentré, embrafe le charbon 

fcc & pulvérifé. 



L a fuie mêlée avec de l 'huile, forme un 

mélange qui s'embrafe dans l'efpace de quel­

ques heures fans le contact de l'air ; ce qui a 

été vérifié à Péterfbourg, par le Comte de 

Czernifchew, Vice-préfident du Col lége de 

l'Amirauté Ruffe. 

Trois livres de fuie, une livre & demie d'huile 

de chénevi cuite, mêlées enfemble & laiffées 

pendant une heure dans un vafe, & enfuite 

enveloppées dans du linge, n'ont pas tardé à. 

prendre feu. Voyez le Journal de Phyfique du 

mois de Juillet 1782. 

Les huiles, par le moyen du feu, ont la 

propriété de décompofer le foufre ; les huiles 

graffes opèrent plus vîte cette décompofition 

que les huiles effentielles ; on les nomme impro­

prement alors, baume de foufre & rubis de foufre, 

puifqu'elles ne contiennent point de foufre, 

mais de l'acide vitriolique produit par la décom­

pofition du foufre. Cet acide réagit fur les 

huiles, les colore & les épaiffit. Si l'on tient 

en digeftion fur du foufre fondu, de l'huile 

effentielle de térébenthine, elle prend une cou­

leur plus ou moins brune, fuivant la quantité 

de foufre qui s'y eft décompofée ; cette couleur 

eft dûe à la réaction de l'acide vitriolique fur 



l'huile. Après le refroidiffement, on trouve le 

foufre citrin criftallifé fous le baume de foufre. 

Il y eft ou en prifme tétraèdre, ou fous forme 

d'octaèdre, comme l'a obfervé le premier M . 

Pelletier. 

Si c'eft l'huile d'olive qu'on a mis en digef-

tion fur du foufre fondu, il s'en dégage une 

prodigieufe quantité de vapeurs blanches, 

d'une odeur âcre & infupportable. L'huile s'é-

paiffit Se prend une couleur d'un rouge-brun, 

on la nomme dans cet état, rubis de foufre ; 

on ne trouve point de foufre criftallifé au fond 

du vafe ; fi les huiles graffes s'épaiffiffent autant 

pendant cette décoction fur du foufre, c'eft 

qu'elles le décompofent en plus grande quan­

tité, Se qu'il y a plus d'acide vitriolique qui 

fe combine avec elles ; de - là , la fpiffitude 

du rubis de foufre, qui approche de l'état 

des favons acides. 

Lorfqu'on expofe le foufre à un degré de 

chaleur plus confidérable que celui qui eft 

néceffaire pour le fondre, il prend une couleur 

rouge-brun ; fi on lui a imprimé une chaleur 

encore plus forte, & qu'alors on le verfe dans 

l'eau, il conferve une couleur d'un rouge-brun, 

& refte mou & élaftique pendant un temps. 



Si l'on n'a fait éprouver au foufre que le 

degré de chaleur propre à le fondre, il s'exhale 

en vapeurs citrines qui font connues fous le 

nom de fleurs de foufre ; fi le foufre fondu a 

été verfé dans des moules de bois cylindriques, 

il en réfulte le foufre en canon, au centre 

duquel on trouve quelquefois des criftaux de 

foufre citrin. 

L e foufre fondu prend feu s'il a le contact : 

de l'air, & produit une flamme bleue qui fe 

réfout en une vapeur blanche, d'une odeur 

irritante; cet acide volatil eft connu fous le 

nom d'acide fulfureux, il devient acide vitrio­

lique lorfqu'on le reçoit dans l'eau ; mais alors 

l'acide vitriolique eft féparé de l'acide igné & 

du phlogiftique, qui le rendoient acide fulfu­

reux. 

Les fels qui réfultent de la combinaifon de 

l'acide fulfureux avec les alkalis, font effentiel-

lement différens de ceux qui font formés par 

l'acide vitriolique combiné avec ces mêmes 

bafes. 

L e tartre fulfureux de Stalh, eft très-foluble 

dans l 'eau, il a une faveur nauféabonde, & 

peut être décompofé par l'acide vitriolique qui 

en dégage l'acide fulfureux le plus pénétrant ; le 



moyen que j'emploie pour obtenir le tartre fulfu-

reux, eft plus expéditif que celui de Stalh. 

Pour cet effet, j'humecte d'huile de tartre 

par défaillance, les parois d'un grand entonnoir 

que je fupporte fur trois tuileaux, je mets fous 

cette cloche un petit creufet rempli de foufre 

fondu & enflammé ; en peu de temps fa 

furface interne eft tapiffée de tartre fulfureux 

blanc & opaque ; ce fel fe détache aifément, 

& ne s'altère point à l'air. 

L e fel minéral fulfureux, eft formé par fa 

combinaifon du natron avec l'acide fulfureux. 

L e fel ammoniac fulfureux, m'a paru un peu 

déliquefcent; on en trouve à la Solfatare, mêlé 

avec la rubine d'arfenic. 

Pour obtenir ces différentes efpèces de fel 

fulfureux, j!ai recours à l'appareil que j'ai 

décrit pour la préparation du tartre fulfureux. 

Des Foies de foufre ou Hépar. 

Les foies de foufre étant les principaux 

intermèdes de la minéralifation , je me fuis 

attaché à les faire connoître dans le premier 

volume de mes Élémens de Minéralogie, page 
45 & fuivantes. Je les avois réduits à huit 



efpèces diftinctes, mais on peut les porter 

jufqu'à dix. 

S A V O I R : 

1. L e foie de foufre p rop remen t dit : 

2 miné ra l . 

3 cauf t ique. 

4. v o l a t i l . 

5 dit liqueur fumante de Boyle. 
6 ca lca i re . 

7 à bafe de terre abforbante . 

8 an ima i . 

9 v é g é t a l . 

10 mé ta l l i que . 

Les foies de foufre doivent leur nom à leur 

couleur qui eft ordinairement d'un rouge-brun ; 

ils n'ont d'odeur défagréable que lorfqu'ils fe 

décompofent. 

P R E M I È R E E S P È C E . 

Foie de Soufre proprement dit. 

Il fe prépare, en mêlant une partie de fel 

de tartre avec une partie de foufre fondu, il 

fe fait une effervefcence fenfible , on expofé 

ce mélange à un feu modéré; lorfqu'il eft en 

partie fluide, on le verfe fur une plaque de 

porphire ou de marbre. La couleur de ce foie 



de foufre eft rougeâtre , lorfqu'il eft en ­

core chaud; mais il perd cette couleur en 

refroidiffant, pour en prendre une jaunâtre ; 

le foie de foufre attire l'humidité de l'air, fon 

deliquium eft rougeâtre, & ne tarde pas à fe 

décompofer à l'air; il s'en dégage en même-

temps une odeur fétide, qui eft un vrai foie 

de foufre volatil. Si l'on décompofe une dif-

folution de foie de foufre, en verfant deffus de 

l'acide nitreux non fumant, il répand des 

vapeurs blanches ; je ne connois que l'alkali 

volatil qui ait la propriété de donner ce caractère 

à l'efprit de nitre. 

L e foufre combiné avec les alkalis, acquiert 

la propriété de fe diffoudre dans l'eau. 

L e foie de foufre diffout prefque tous les 

métaux, il diffout auffi le charbon végétal, même 

par la voie humide, comme l'a obfervé M . 

Rouelle le jeune; le foie de foufre qui a d é ­

compofe du charbon, eft infiniment plus rouge 

que lorfqu'il eft pur ; la diffolution de ce foie 

de foufre mixte, a une couleur verte. Je le 

nomme mixte, parce qu'il contient alors l'acide 

igné des charbons & la terre qui en eft principe. 

L e foufre étant combiné avec la terre calcaire 



& la terre abforbante, les rend folubles dans 

l'eau. 

D E U X I È M E E S P È C E . 

Foie de Soufre minéral. 

Je défigne fous ce nom, la combinaifon 

qui réfufte de l'alkali minéral & du foufre; 

pour l'obtenir, je verfe une once de natron 

effleuri, dans un creufet où j'ai mis en fufion 

une once de foufre; j'agite le mélange qui 

prend une couleur verdâtre, il devient prefque 

auffi-tôt folide ; je le remets au feu où il ne 

prend pas une couleur rouge, mais où il 

acquiert une confiftance pultacée ; durant cette 

combinaifon, il fe dégage une odeur fétide. 

II faut être attentif à ne donner que le degré 

de feu convenable ; car le foufre s'enflam-

meroit, parce qu'il eft en excès dans cette 

combinaifon ; ce qu'on reconnoît en mettant 

en digeftion dans de l'eau diftillée , ce 

foie de foufre minéral qui a une couleur 

merde-d'oie ; l'eau diffout cet hépar, prend 

une couleur verdâtre, & le foufre non com-

biné relie au fond de la capfule ; fi je prefcris 

d'employer pour ces foies de foufre, parties 



égales d'alkali & de foufre, c'eft pour être fur 

que l'alkali n 'y domine point , le foufre y 

étant en excès ; j'ai fait évaporer cette diffolution 

de foie de foufre minéral, elle s'eft épaiffie par 

le refroidiffement, j'ai obtenu des criftaux qui , 

après avoir été defféchés fur un papier gr is , 

font devenus blancs, ftriés & radiés ; ces crif­

taux font du natron pur ; pendant l'évaporation 

de cette diffolution d'hépar, il fe précipite du 

foufre noirâtre. 

L e foie de foufre minéral attire l'humidité 

de l'air, quoique l'alkali qui lui fert de bafe, 

foit efforefcent. 

T R O I S I È M E E S P È C E . 

Foie de Soufre cauftique. 

Pour préparer ce foie de foufre, il fuffit de 

verfer dans du foufre fondu, une quantité 

égale de pierre à cautère (g), il fe fait une 

forte effervefcence, le mélange devient fluide, 

& prend par le refroidiffement une couleur 

brune. Ce t hépar cauflique attire l'humidité 

(g) La pierre à cautère, lapis canfticus, eft formée 

par l'alkali f ixe, faturé de l'acide cauftique de la chaux. 



de l'air, & s'y décompofe en répandant une 

odeur femblable à celle de la matière fécale. 

L e foie de foufre cauftique doit être con-

fidéré comme Un hépar mixte, compofé de 

foie de foufre proprement dit, & d'héparigné ; 

ce dernier eft formé par la combinaifon du 

foufre igné avec l'alkali. C 'ef t à Ce foufre 

igné que font dûes les vapeurs inflammables 

qu'on dégage du foie de foufre cauftique, 

en verfant de l'huile de vitriol dans une diffo-

iution de cet hépar, faite par deux parties 

d'eau. 

Q U A T R I È M E E S P È C E . 

Foie de Soufre volatil. 

Pour obtenir cet hépar il faut diftiller au 

fourneau de réverbère, dans une cornue de 

verre lutée, parties égales de fel ammoniac & 

d'alkali fixe, avec une demi - partie de fleurs 

de foufre; il paffe d'abord de l'alkali volatil & 

enfuite du foie de foufre volatil concret, d'un 

rouge foncé; fa diffolution dans l'eau diftillée, 

a une couleur femblable à la teinture de 

fafran. 

O n trouve un peu de foufre dans le col 
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de la cornue, le réfidu de la diftillation eft gris, 

& ne contient que du fel fébrifuge. 

C I N Q U I È M E E S P È C E . 

Liqueur fumante de Boyle. 

C'eft un foie de foufre mixte qui eft prefque-

en rapport avec l'hépar cauftique, puifque 

l'alkali volatil s'y trouve combiné avec le foufre 

igné & avec le foufre vitriolique. L'acide 

igné étoit principe de la chaux vive ; cet acide, 

en s'emparant d'une portion du phlogiftique 

du foufre, forme le foufre igné qui fe trouve 

dans la liqueur fumante de Boyle ; e n même 

temps une portion de l'acide vitriolique, 

devenu acide fulfureux, porte fon action fur 

la liqueur fumante de B o y l e , & s'exhale en 

vapeurs blanches à la faveur de l'alkali volatil 

C'eft à la décompofition d'une portion de ces 

foies de foufre, qu'eft dûe l'odeur fétide qu'ils-

répandent. 

Pour préparer la liqueur fumante de Boyle, 

il faut diftiller au fourneau de réverbère, dans 

une cornue de verre lutée, un mélange de 

trois parties de chaux éteinte, d'une partie de 

fel ammoniac & d'une demi-partie de foufre ; 



il paffe de l'alkali volatil concret, enfuite du 

foie de foufre volatil, d'une belle couleur jaune 

de fafran. 

L e réfidu de la diftillation eft un foie de 

foufre calcaire; je l'ai mis dans l 'eau, il s'eft 

échauffé, le foie de foufre qu'il contenoit s'y 

eft diffous, j ' y ai verfé de l'acide nitreux, il 

s'eft précipité du foufre ; la leffive ayant été 

évaporée, a fourni du nitre à bafe de terre 

calcaire ; ce fel déliquefcent, fufe fur les 

charbons ardens. 

S I X I È M E E S P È C E . 

Foie de Soufre calcaire. 

Je n'ai pu parvenir à combiner fans inter­

mède le foufre avec la terre calcaire, encore 

faut-il employer la chaux vive qui diffère effen-

tiellement de la terre calcaire, puifque la chaux 

eft cauftique, effleurit à l'air, & eft foluble 

dans l'eau. Une partie d'orpin & trois parties 

de chaux v ive , forment un foie de foufre 

calcaire qui tient en diffolution de la chaux 

d'arfenic ; il fuffit d'étendre le mélange d'affez 

d'eau diftillée, pour qu'il foit en bouillie ; il 

prend une teinte d'un bleu-verdâtre, & a une 
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odeur fétide ; on connoît ce foie de foufre 

calcaire & arfenical, fous le nom de liquor 

vini probatorius (h), de l'ufage où l'on étoit 

de l'employer pour reconnoître fi le vin étoit 

lithargiré ; mais ce foie de foufre fe décompo-

fant. fpontanément, on verra qu'on peut y 

fubftituer avec avantage le foie de foufre pro­

prement dit, qui eft plus aifé à préparer. 

S E P T I È M E E S P È C E . 

Foie de Soufre à bafe de terre abforbante. 

O n trouve du foie de foufre à bafe de terre 

abforbante, dans la galène, dans les eaux ther­

males & dans l'eau putréfiée ; il s'en produit 

auffi quand on calcine le gypfe. 

Je ne fuis point parvenu à faire du foie de 

foufre à bafe de terre abforbante, par la voie 

sèche. 

(h) Le dépilatoire dont fe fervent les baigneurs, eft 

fait avec une once d'orpiment & huit onces de, chaux 

vive ; on verfe de l'eau fur ce mélange & on en forme 

une pâte qu'on applique fur les endroits dont on veut 

faire tomber le poil ; il ne faut pas laiffer féjourner 

cette pâte trop long-temps fur la peau , elle la brû-

Jcroit. 



H U I T I È M E E S P È C E . 

Foie de Soufre animal. 

Les matières flercorales des animaux carnivores 

contiennent deux efpèces de foie de foufre, aux­

quels elles doivent leur odeur & leur couleur. 

C e s foies de foufre font à bafe d'alkali volatil & 

de natron ; le foufre igné (i). s'y trouve combiné 

avec ces alkalis ; lorfqu'une partie de ce foie de 

foufre ftercoral eft décompofée par de l'acide 

méphitique, il fort des inteftins, fous forme 

de vapeurs fétides & inflammables, qu'on 

nomme vent ou pets. Quant au foie de foufre 

vitriolique, il peut exifter dans ces mêmes ma­

tières ftercorales, puifqu'il fe sublime du foufre 

à la voûte des latrines; on fait que des vafes 

(i) La pierre-porc doit fon odeur à un foie de foufre 

igné , à bafe terreufe. 

Les viandes faifandées contiennent auffi du foie de 

foufre tout formé ; de forte que la fourchette qu'on 

plonge dedans quand on veut les couper lorfqu'elles font 

encore chaudes, en fort noire ; les œufs durs & ceux 

qui ont été cuits fur le plat, noirciffent auffi l'argent, 

parce qu'ils contiennent un foie de foufre igné, à bafe 

d'alkali volatil ; le blanc - d'œuf étant mêlé avec la 

teinture de violette, la verdit. 
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& des uftenfiles d'argent, qui avoient été jetés 

dans des latrines, en ont été retirés à l'état 

d'argent vitreux. 

N E U V I È M E E S P È C E , 

Foie de Soufre végétal. 

Quoique toutes les fubftances végétales foient 

formées effentiellement des mêmes principes, 

cependant il n 'y en a que très-peu qui foient 

fufceptibles de putréfaction (k) ; je ne connois 

que les crucifères, parce qu'elles font com-

pofées d'un fel ammoniac igné ; auffi lorfqu'elles 

fe décompofent, il s'en exhale une odeur fétide 

de foie de foufre. 

D I X I È M E E S P È C E . 

Foie de Soufre métallique. 

II eft plus facile de citer des expériences qui 

décèlent ce foie de foufre, que de donner une 

éthiologie certaine de la manière dont il fe 

(k) L'odeur fétide qui s'exhale durant la putréfaction 

des fubftances végétales & animales , eft toujours 

produite par un foie de foufre igné, à bafe d'alkali 

volatil. 



forme. Quand on mêle enfemble du foufre & 

du mercure par la trituration, il s'en dégage 

une odeur de foie de foufre décompofe ; le 

mélange prend une couleur noire, & eft alors 

connu fous le nom d'éthiops. C'eft le foie de 

foufre métallique qui s'eft formé, qui colore 

ainfi le mercure divifé. 

Lorfqu'on décompofe les foies de foufre 

par l'intermède des acides, il s'en dégage plus 

ou moins d'air inflammable ; du gaz hépatique, 

ou foie de foufre volatil, & un peu d'acide 

méphitique. 

L e foufre produit par la combuftion un 

acide mixte, nommé acide fulfureux ; outre l'acide 

vitriolique, il contient une matière odorante 

& acide particulière (l). Drebel a fait con-

noître que le nitre étoit l'intermède le plus 

(l) L'acide fulfureux doit être confidéré comme un 

acide mixte , c'eft un mélange d'acide vitriolique & d'a­

c ide i g n é , & d'un peu de phlogiftique. 

S i l'on mêle enfemble un volume égal d'huile d e 

térébenthine & d'acide vitr iol ique, l 'huile brunit , s'e-

chaufte, bou t , & s'exhale en partie en vapeurs, blanches, 

où l'acide fulfureux domine; ici l'acide igné & le phlo-

giftique de l'huile effentielle fe mêlent à l'acide, vitrio­

l ique , & le modifient en acide fulfureux. 

E n mêlant parties égales de leffive animale & d'eau-
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mère d 'a lun, qui contient du vitriol martial, il fe forme 

de l'acide fulfureux. 

Lorfqu'on diftille une partie de foufre avec quarante-

huit parties d'huile de v i t r io l , le tout paffe dans le 

récipient, fous forme d'acide vitriolique fulfureux. 

(m) Cent livres de foufre, produifent quatre-vingts 

livres d'acide vitriolique. 

propre à décompofer le phlogiftique, principe 

du foufre, mais il n'altère pas la matière qui 

donne à l'acide vitriolique (m) cette odeur 

vive & pénétrante ; matière qui eft immifcible 

à l'eau. Je vais expofer le détail du procédé 

ufité dans la Manufacture de Javelle, pour 

obtenir l'acide vitriolique, parce qu'il eft le plus 

fimple & le plus exact que je connoiffe. 

O n mêle enlemble dix parties de foufre & 

une de nitre, on met ce mélange dans des cafes 

de fonte, qui font au nombre de feize fur 

chaque plancher du chariot, qui eft à trois 

étages, diftant les uns des autres de huit 

pouces ; la manière d'enflammer toutes ces 

furfaces eft fort fimple ; on arrange quatre ou 

cinq livres de foufre fur une efpèce de fourche 

dont les dents font ferrées, on paffe deffus & 

deffous un bouchon de paille alumée. L e foufre 



5 enflamme, le fond, & tombe en pluie de 

feu fur les cafes où l'on promène cette fourche, 

& embrafe le mélange de nitre & de foufre; 

on enferme enfuite le chariot dans la chambre 

deftinée à condenfer l'acide vitriolique; elle a 

ordinairement cinquante pieds de long fur 

douze de haut, & quatorze de large ; tout 

l'intérieur eft garni de plomb. 

Telle eft la manière de procéder à l'extrac­

tion de l'acide vitriolique ; mais il faut trouver le 

moyen de renouveler l'air, pour que la combuf-

tion du foufre ait l ieu, & il faut faire échapper 

des vapeurs blanches d'acide igné phlogiftiqué, 

très-caufliques. 

Après la combuftion du nitre & du foufre, 

il refle dans les cafes une terre grifâtre qui 

contient de l'alun, du vitriol martial, & du 

nitre. 

L'huile de vitriol qu'on obtient, a une couleur 

noire qu'elle doit à une matière graffe ; on 

eft dans l'ufage dans plufieurs Manufactures, 

pour décolorer cet acide, de le mêler avec du 

nitre & de l'expofer enfuite à l'action du feu; 

l'acide vitriolique devient blanc & limpide, 

mais il tient en diffolution l'alkali du nitre qu'on 



a employé ; cet acide fe trouve donc alors plus 

impur qu'il n'étoit avant. 

L'expérience ayant fait connoître qu'on pou-

voit décolorer l'huile de vitriol (n) fans avoir 

recours au nitre, & fans addition d'aucune 

matière étrangère, c'eft à ce procédé qu'on 

doit donner la préférence. II fuffit de mettre 

dans une cornue de verre l'huile de vitriol, 

& dp l'expofer fur un bain de fable à un degré 

de chaleur propre à faire bouillir cet acide ; il 

s'en dégage de l'acide fulfureux, & l'on trouve 

dans le récipient de l'acide vitriolique foible. 

O n ne court aucun rifque à laiffer long-temps 

expofée à l'action du feu de rectification J'huile 

de vitriol ; elle y relie pour ainfi dire fixe, 

lorfqu'elle eft parvenue au degré de concentra­

tion dont elle eft fufceptible. J'ai expofé de 

l'huile de vitriol concentrée pendant deux 

heures, à un degré de feu propre à faire 

rougir le fond d'un bain de fable, il.n'a paffé 

que quelques gouttes d'eau acidulé ; l'huile de 

vitriol indiquoit 67 degrés à l'aéromètre de M . 

(n) L'huile de vitriol co lo rée , étant phlogiftiquée, 

ne peut pas fervir à dégager l'air inflammable des m é ­

taux. 



Baumé, ce qui paroît être le maximum de 

concentration de cet acide lorfqu'il eft fluide 

& pur (0) ; alors il eft blanc & limpide comme 

de l'eau, mais la moindre portion de matière 

graffe le teint en noir. 

Lorsqu'on rectifie en grand l'huile de vitriol, 

on fait ufage d'une galère à bain de fable, on 

difpofe de chaque côté environ vingt cornues, 

chacune d'elle contient quinze à feize livres 

d'huile de vitriol ; fi une de ces retortes vient 

à caffer, elle endommage la galère & nuit à 

l'opération. C'eft pour obvier à ces incon-

véniens, que les Entrepreneurs de la Manu­

facture d'acide de Javelle, ont imaginé de 

mettre chaque cornue dans une chaudière de 

fer; celles-ci font placées par rang dans la 

galère, où elles font recouvertes de fable. 

( 0 ) L'acide vitriolique conc re t , connu fous le nom 

d'huile glaciale de vitriol, eft ordinairement noir, & fe 

retire par la diftillation du vitriol martial calciné ; cet 

acide répand des vapeurs blanches lorfqu'il a le contact 

de l'air, & eft beaucoup plus concentré que l'huile de 

vitriol. 



Du Tartre vitriole. 

O n trouve dans la terre une grande quantité 

de fel de Glauber, parce que ce fel eft très-

foluble dans l'eau ; mais le tartre vitriole' n'ayant 

pas cette propriété, & fe diffolvant à peine dans 

l'eau froide, il n'eft pas étonnant qu'on ne le 

trouve point dans les eaux; cependant ce fel 

eft très-abondant dans la Nature, puifque le 

quartz, le criftal de roche, les grès, les jafpes 

& les cailloux, font des fels vitrioliques à bafa 

d'alkali, femblable à celui du tartre; ce qui 

fera démontré à l'article du quartz. 

L'alkali du tartre, étant combiné jufqu'au 

point de faturation avec l'acide vitriolique, 

produit un fel neutre, connu fous les noms 

de tartre vitriolé, d'arcanum duplicatum, de fel 

de duobus, de fel polychreste de glazer. L a crif-

tallifation la plus ordinaire de ce fel, eft un 

prifme à fix pans, terminé par des pyramides 

hexaèdres; elle offre prefque toutes les variétés 

que préfente le quartz ; ce qui eft expofé 

avec beaucoup de précifion dans la Criftallo-

graphie de M . Rome Delif le , où cet ingénieux 

Naturalifte a en même temps expofé les dif­

férences qu'on trouve entre le tartre vitriolé 



& le quartz; différences qui avoient échappé 

aux autres obfervateurs. S'il y a un excès 

d'acide dans l'eau de diffolution du tartre 

vitriolé, les polyèdres qu'il pré fente, font des 

prifines capillaires longs & aigus. 

L e tartre vitriolé efl compofé, comme je 

l'ai dit ci-deffus, d'alkali fixe faturé d'acide 

vitriolique ; mais il retient encore une matière 

graffe qui eft principe de prefque tous les fels, 

c'eft elle qui rend le tartre vitriolé fi difficile 

à diffoudre dans l'eau. Si on diftille de l'huile 

de vitriol fur du tartre vitriolé, on obtient 

beaucoup d'acide fulfureux ; le réfidu de cette 

diftillation eft une maffe ialine demi-tranípa-

rente, connue fous le nom de tartre vitriolé 

avec excès d'acide; elle effleurit à l'air, & 

forme la limonade sèche, lorfqu'on la mêle avec 

du fuere & de l'oléofaccharum de citron. Si au 

lieu de diftiller parties égales de tartre vitriolé 

& d'huile de vitriol, on fait digérer à chaud 

ce mélange, la maffe qui refte prend une cou­

leur noire; on fait qu'il n 'y a que les matières 

huileufes qui peuvent donner cette couleur à 

l'acide vitriolique. 

Lorfqu'on expofe au feu des criftaux de 

tartre vitriolé, ils décrépitent avec bruit; cet 



effet efl dû à l'eau de criftallifation qui, étant 

dilatée par la chaleur, fait effort fur les molé­

cules falines, & les écarte. 

L e tartre vitriolé peut être décompofé par 

l'acide nitreux & par l'efprit de fel ; il fuffit de 

faire digérer ces acides à chaud fur le tartre 

vitriolé. Dans ces expériences, l'acide vitrio­

lique s'empare du phlogiftique de ces acides, 

devient en partie acide fulfureux, & par con 

féquent plus léger que les acides nitreux & 

marin qui fe portent fur l'alkali fixe. 

Le fel admirable de Glauber, réfulte de la 

combinaifon du natron avec l'acide vitriolique ; 

les criftaux de ce fel font affez ordinairement 

des prifmes hexaèdres ftriés, aplatis, terminés 

par des pyramides dièdres. L e fel de Glauber 

retient environ moitié de fon poids d'eau de 

criftallifation, il la perd quand il efl expofé à 

l'air, ou il fe réduit en une pouffière blanche 

qui a une fois plus d'énergie à dofe égale, 

que le fel de Glauber criftallifé; parce que 

l'eau de criftallifation ne conftitue pas la vertu 

des fels, & qu'elle ne concourt qu'à leur 

forme, leur couleur & leur tranfparence. 

L e fel de Glauber qu'on prépare avec le 

fchlot, eft en petits criftaux; il eft vendu dans 



le commerce, fous le nom impropre de fel 

d'epfom; M . Chaptal, Profeffeur de Chimie i 

Montpellier, a démontré par une fuite d'ex­

périences ingénieufes, que l'alkali du tartre 

avoit plus d'affinité avec les acides que le 

natron, qu'on pouvoit dégager ce lu i - c i du 

fel de Glauber par l'alkali du tartre; la diffo-

Iution faline produit alors, par l'évaporation 

du tartre vitriolé. 

Du Sel ammoniac vitriolique. 

Glauber eft le premier Chimifte qui ait 

fait mention du fel ammoniac vitriolique; il 

l'employa d'abord myftérieufement, c'eft ce 

qui l'a fait nommer fel fecret de Glauber. C e 

Chimifte, comme on le fait, tiroit parti de 

fes découvertes, il les vendoit même fort cher, 

& les publioit enfuite. 

L'alkali volatil, faturé d'acide vitriolique, 

conftitue le fel ammoniac fecret. La forme 

des criftaux de ce fel eft à peu-près la même 

que celle du tartre vitriolé, excepté que le 

prifme hexaèdre eft comprimé , & que la 

pyramide eft obtufe. L e prifme eft quelquefois 

terminé par deux fommets dièdres à plans pen­

tagones, &c . Voyez la Criftallographie. 



L e fel ammoniac vitriolique décrépite fur 

les charbons ardens ; lorfqu'on l'expofe au feu 

dans un creufet, l'alkali volatil s'en dégage, 

& une portion de l'acide vitriolique refte au 

fond de ce vaiffeau. 

Si l'on diftille de ce fel ammoniac dans 

une cornue de verre, il fe décompofe prefque 

en entier, & l'on trouve dans le récipient de 

l'acide fulfureux qui s'eft formé par la dé-

compofition de la matière graffe de l'alkali 

volatil, avec laquelle l'acide vitriolique s'eft 

combiné. 

L e fel ammoniac vitriolique de la Solfatare, 

eft mêlé de vitriol martial, de fel ammoniac 

marin & de rubine d'arfenic. 

De la Sélénite. 

L a terre abforbante (p ) , fâturée d'acide 

vitriolique, forme un fel neutre, connu fous le 

nom de félénite, ou gypfe ; cette combinaifon 

faline fe trouve prefque par-tout, & l'on ne 

(p) L e mot terre abforbante , n'eft ni vague ni propre 

à embarraffer, comme le fuppofe M . de Morveau , qui veut 

qu'on donne tout bonnement le nom de terre gypfeufe, 

à la terre bafe du gypfe. 

rencontre 



rencontre point d'eau (q) dans les entrailles 

de la terre & dans les rivières, qui n'en con­

tienne. La félénite s'altère journellement, & 

fert à la formation du foufre. Si l'acide vitrio­

lique qu'elle contient fe modifie par le moyen 

du phlogiitique des corps qui fe putréfient, 

il paffe à l'état d'acide marin. 

Je reprendrai l'hiftoire de la félénite dans 

la partie de la lithologie ; je me contenterai 

de faire obferver que, quoique ce fel-pierre 

retienne un cinquième d'eau de criftallifation , 

il en exige une quantité confidérable pour 

diifolution ; mais fi l'eau contient un excès 

d'acide, il s'y diffout davantage de gypfe, & 

l 'on obtient alors de beaux criftaux de félénite, 

prifmatiques & foyeux. 

Du Sel cathartique amer; Sel de Sedlitz, 

d'Ebfom ou d'Angleterre. Halotricum 

fcopoli. 

L a terre qui fert de bafe au fel cathartique, 

eft connue fous le nom de magnéfié, elle eft 

(q) L'eau produite par la neige , eft exempte de félé­

nite, & eft prefque auffi pure que l'eau diftillée, quand 

elle n'a pas féjourné fur la terre. 
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partie intégrante des ftéatites de quelques pierres 

ollaires, &c . Cette terre ne fe vitrifie point 

lorfqu'on la tient expofée au feu le plus 

violent , pas même par l'intermède du verre 

de plomb, puifqu'il devient opaque lorfqu'on 

le fond avec un neuvième de cette terre. 

L a magnéfié étant combinée avec l'acide 

nitreux, forme un fel neutre qui criftallife; 

il n'eft point déliquefcent, & ne fufe pas 

fur les charbons ardens; la terre abforbante 

partage ces propriétés, mais la magnéfié en 

diffère, en ce qu'elle produit avec l'acide 

vitriolique un fel neutre très-foluble dans l 'eau, 

& qui criftallife en prifme tétraèdre, terminé 

par des pyramides à quatre pans. Telle eft la 

forme des criftaux que produit d'abord une 

diffolution de fel cathartique ; les autres crif­

taux font des prifmes tétraèdres, alongés, plats 

& ftriés. 

Les eaux de Sedlitz en Bohème, & celles 

d'Ebfom en Angleterre, fourniffent par leur 

evaporation du fel cathartique amer ; ce même 

fel fe trouve en efflorefcence à la furface de 

la terre, dans plufieurs endroits; on en ramafie 

aux environs du village de Canal dans le 



mont Jurat; celui de Hongrie eft en maffes 

ftriées; le fel cathartique amer d'Idria, eft 

mêlé de terre argileufe grifâtre. 

M . Perronet m'a donné un cube de pierre 

calcaire blanche, de Tavelles en Languedoc , 

qui eft couverte d'une efflorefcence capillaire 

de fel de Sedlitz. M . le Marquis de Cubières 

a trouvé de ce même fel en maffes ftriées & 

brillantes, dans les Pyrénées. 

Lorfqu'on verfe un alkali dans une diffolu-

lion de fel cathartique, la terre qui lui fert 

de bafe, fe précipite; après avoir été leffivée, 

elle porte le nom de magnéfie. 

M . Prouft, précipitant à la fois deux ou 

trois livres de fel cathartique, & ayant verfé 

dans fa diffolution la quantité d'alkali qu'il crut 

néceffaire, le mélange produifit une efpèce da 

coagulum, au centre duquel étoit une cavité 

tapiffée de beaux criftaux blancs, opaques, en 

prifmes hexaèdres, tronqués à leur extrémité; 

ce fel étoit formé d'acide méphitique & de 

magnéfie, il perdit fà forme à l'air en perdant 

fon acide. 
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L ' A l u n eft compofé d'acide vitriolique & 

d'une terre qui fe trouve en abondance dans 

l'argile, la ferpentine, l'ardoife, les bafaltes, 

& quelques mica. 

O n trouve de l'alun natif en Italie, celui 

de Sicile eft blanc & flrié, il eft quelquefois 

mêlé de vitriol martial. Les terreins brûlés de 

la Solfatare, fourniffent par la leffive une 

quantité prodigieufe d'alun mêlé d'un peu de 

vitriol martial; ces deux fels fe féparent lors 

de la criftallifation, le vitriol reite dans l'eau-

ntère, ou fe trouve à la furface des criftaux 

d'alun. 

O n trouve dans le Forés , des terres brû­

lées, grifâtres ou rougeâtres, qui produifent 

de l'alun, du vitriol martial, du fel cathartique 

& de la félénite. 

II y a des charbons de terre qui fe cou­

vrent d'une efflorefcence alumineufe, lorfqu'ifs 

ont refté quelque temps expofés à l'air. 

Quoique les terreins brûlés d'une partie 

de l'Italie & de la Sicile, feroient fuffifans 

pour fournir de l'alun à toute l 'Europe, on 

en fait cependant dans les environs de Civita 



Vecchia, avec une pierre argileufe blanche de 

la Tol fa , on la torréfie près la carrière pendant 

douze ou quatorze heures, ayant foin de 

ménager le feu ; car fi la pierre étoit fur-calcinée, 

une partie de l'acide vitriolique qu'elle c o n ­

tient s'exhaleroit, & la pierre ne feroit plus 

également propre à faire de l'alun. 

Cette terre calcinée eft tranfportée à Civita 

Vecch i a , & mife dans de grands caiffons de 

bois placés en terre & en plein air; on arrofe 

d'eau la terre de la Tolfa , jufqu'à ce qu'elle 

foit réduite en pâte; il faut vingt-cinq ou 

trente jours en été, & fix femaines en hiver. 

L'eau étant fuffifamment chargée d'alun, on 

la décante par les côtés du caiffon; une rigole 

de bois la conduit dans d'autres caiffons carrés 

placés fous des hangards ; lorfque la diffolution 

d'alun s'y eft bien éclaircie (r), on la fait 

évaporer dans des chaudières de cuivre, enfuite 

on la met criftallifer dans des biquets. C e t 

alun, dit de Rome, eft en petits morceaux, 

(r) O n précipite une partie du fer contenue dans 

cette leffive, en verfant dedans un peu d'urine & de 

chaux, dont les parties alkalines dégagent le ter de l'acide 

vitriolique, 
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& eft aifé à diftinguer de l'alun de roche, par 

la teinte rougeâtre qu'il a & qu'il doit à de la 

terre martiale; on nomme alun de roche celui 

de Sicile & des autres pays, qu'on a liquéfié 

dans des chaudrons, on le verfe enfuite dans 

des banques, où il ne forme plus par le 

refroidiffement qu'un feul morceau ; on a 

recours à ce moyen pour rendre le tranfport 

de l'alun plus facile, on trouve quelquefois au 

centre de ces maffes d'alun, des criftaux très-

grands & très - réguliers , formés d'octaèdres 

implantés les uns dans les autres. 

L e bel alun qu'on fait à Javelle près Paris, 

fe prépare de la manière fuivante; on cafse 

avec des mailloches l'argile qu'on a fait fécher, 

on la pulvérife fous une roue en pierre, on 

fait des tas de cet argile, au centre defquels 

on met de l'huile de vitriol. Lorfque celle-ci 

a pénétré l'argile, on remue ces tas, enfuite 

on porte l'argile dans une efpèce de four où 

l'on entretient la chaleur environ à 50 degrés 

pendant vingt-quatre heures, on retire enfuite 

l'argile, on la leffive; après que cette diffolu-

tion eft bien décantée, on l'évapore dans des 

chaudières de plomb, enfuite on la met crif-

tallifer dans des cuves, dont on détache les 



criftaux pour les liquéfier dans des chaudières, 

d'où on fait couler dans des tines ou de très-

grands tonneaux, dans lefquels l'alun fe prend 

en groffes maffes. 

M . r s Alban & Va l l é , Directeurs de la 

Manufacture d'acide de Javelle, font de l'alun 

qu'on préfère dans le commerce à celui que 

nous tirons de l'Etranger, parce qu'il ne con­

tient point de fer & qu'ils ne le vendent pas 

plus cher. Pour déterminer la préfence du 

fer dans une leffive d'alun, il faut y verfer 

de la teinture de noix de galle; la diffolution 

alumineufe prend une teinte violette, bleuâtre 

ou noire, fuivant la quantité de vitriol martial 

qu'elle recèle. 

L'alun contient un excès d'acide qu'on rend 

fenfible, en mêlant de la diffolution de ce 

fel avec de la teinture de tournesol, qui rougit 

auffi-tôt. 

Les criftallifations de l'alun font le cube , 

mais plus ordinairement l'octaèdre (f), quel­

quefois tronqué & fouvent implanté les uns 

(j) Lorfqu'on veut obtenir des criftaux réguliers d ' a l u n , 

il faut fufpendre des fils dans la diffolution de ce fel ; alors 

le cristal s'ifole, & produit des octaèdres réguliers. 
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fur les autres ; de manière qu'il en réfulte des 

prifmes quadràngulaires articulés; mais le plus 

fouvent le cristal d'alun n'offre que l'octaèdre 

coupé de biais, d'où réfulte un folide compofé 

de quatre plans hexagones & de quatre plans 

triangulaires. 

L'alun perd à l'air un peu d'eau de fa crif-

tallifation, & y effleurit fuperficiellement. 

Lorfqu'on expofé l'alun au feu dans un 

creufet, il s'y liquéfie promptement, l'ébullition 

fuccède, l'eau s'exhale, les molécules falines 

fe rapprochent, les dernières portions d'eau 

réduites en vapeurs les foulèvent, & bientôt 

il fort du creufet une efpèce de trompe évafée, 

d'où il s'exhale de temps en temps des vapeurs 

aqueufes, il fe fait quelquefois vers la fin 

de petites explofions bruyantes (t) ; l'alun cal­

ciné qui refte dans le creufet eft blanc & 

opaque, fi on l'expofe à un feu violent, 

il ne s'y fond pas, & ne s'y altère point, 

parce que l'acide vitriolique eft plus inhérent 

dans la terre de l'alun, que dans les autres 

bafes. 

( t ) Elles n'ont lieu que quand on a mis dans le 

creufet cinq ou fix onces d'alun. 



Tous les alkalis ont la propriété de décom-

pofer l'alun, ils s'unifient à l'acide de ce fel, 

dont la terre fe précipite. 

La terre alumineufe précipitée, doit être 

bien lavée, calcinée & lavée une feconde fois. 

Si dans cet état on la diffout dans l'acide 

nitreux, elle produit un fel qui n'eft prefque 

point déliquefcent, & qui ne fufe point fur 

les charbons ardens. 

La terre de l'alun étant expofée au feu le 

plus violent, n 'y entre point en fufion, elle 

ne fe fond pas même par l'addition de la litharge. 

Ces propriétés rapprochent la terre de l'alun, 

de la terre abforbante & de la magnéfié. 

Si l'on fait bouillir une diffolution d'alun 

avec de la terre alumineufe, ce fel s'en fur-

charge, perd fa faveur, & la propriété de 

criftallifer régulièrement. 

Lorfqu'on verfe une petite quantité d'eau 

fur de l'alun ou du fel de Glauber pulvérifé, 

il fe produit du froid; mais fi ces fels ont été 

privés d'eau de criftallifation, & qu'on verfe 

deffus une quantité d'eau égale environ à celle 

qu'ils ont perdue, il s'excite un degré de 

chaleur confidérable; fi l'on met plus d'eau 

que la quantité indiquée, il s'excite du froid; 



c'eft ce qui a été obfervé par M . de Vander-

monde. 

Du Savon acule, 

L'acide vitriolique concentré, étant mêlé 

avec parties égales d'huile par expreffion, le 

mélange s'échauffe, brunit, & produit un peu 

d'acide fulfureux ; fi l'on verfe de l'eau dif-

tillée fur la mafie épaiffe qui refte, elle devient 

d'un blanc-grifâtre, ce mélange prend par la 

deffication une confiftance butireufe, & l'huile 

graffe acquiert la propriété de fe diffoudre 

dans l'eau; c'eft ce qui lui a fait donner le 

nom de favori acide. M . Achard, de Berlin, 

eft le premier qui ait écrit fur cette prépara­

tion ; ce Chimifte prefent de prendre trois 

parties d'huile, de la faire chauffer, & de la 

mêler avec une partie d'huile de vitriol; il 

recommande de laver le favon jufqu'à ce. qu'il 

n'ait plus de faveur acide. Cette matière favon-

neuie eft foluble dans l'eau & dans l'eiprit-

de-vin. 

M . Achard dit avoir fait des favons acides, 

en verfant goutte à goutte les huiles effen-

tielies dans de l'acide vitriolique concentré, 

ayant foin d'attendre que la chaleur qui s'excite 



foit paffée avant d'y mettre d'autre huile (u). 

E n effet, lorfqu'on ne prend pas cette pré­

caution, & qu'on mêle brufquement une once 

d'huile de vitriol & autant d'effence de téré­

benthine , il s'excite un degré de chaleur 

très - confidérable , accompagnée d'ébullition 

& de vapeurs blanches d'acide fulfureux ; 

le rendu eft noir & prefque à l'état char­

bonneux. Si les huiles ne prennent point 

feu par leur mélange avec l'acide vitriolique, 

c'eft qu'il n'y a que l'acide nitreux de flam-

mifère ; peut être doit-il cette propriété au 

phlogiftique qu'il contient en plus grande 

quantité que les autres acides. 

O n fait que la réaction de l'acide vitriolique 

concentré, eft plus marquée fur les huiles 

effentielles que fur les huiles graffes ; je crois 

qu 'on doit attribuer cet effet au principe de 

l'odeur & de la caufticité dont elles font douées; 

l'une & l'autre font des modifications particu­

lières de l'acide igné , dont une partie n'eft 

(u) J'ai répété cette expérience qui m'a réuffi en 

partie ; la portion d'huile effentielle qui n'étoit point à 

l'état de favon, avoit la confiftance d'un baume noir & 

épais , dont l'odeur approche du pétrole. 



que légèrement combinée avec le phlogiflique ; 

les acides qu'on verfe deffus, n'agiffent qu'en 

fe combinant d'abord avec le phlogiflique. 

M . Cornette promet de faire jouir inceffam-

ment le Public d'un grand travail fur les favons 

acides ; ce Chimifte a foutenu une thèfe fur 

cette combinaifon qu'il emploie avec fuccès- dans 

les maladies & dans les teintures. 

Nitre, Salpêtre, Tartre nitreux. 

L e nitre ne fe trouve point dans les entrailles 

de la terre, comme le vitriol & le fel marin; 

mais il fe forme à fa furface par le concours 

des matières qui ont fubi la putréfaction, le 

phlogiflique qui s'en dégage fe combine, tantôt 

avec l'acide vitriolique , tantôt avec l'acide 

igné , & les modifie, de manière à leur donner 

Je caractère d'acide nitreux; tandis que l'alkali 

volatil produit par la putréfaction, fe trouvant 

privé par la nitrification de phlogiflique & de 

matière graffe, laiffe de l'alkali fixe qui fe fature 

d'acide nitreux, & forme le falpêtre. 

Je vais rapprocher des exemples qui confir­

ment cette théorie, & prouvent que l'acide 

vitriolique peut paffer à l'état d'acide nitreux, 



S¿ que l'acide igné aérien n'a pas exclufivement 

cette propriété. 

D e s expériences comparées, que j'ai fuivies 

avec le plus grand foin, m'ont fait connoître 

que les fels vitrioliques à bafe terreufe font 

propres à produire du faipêtre. Ayant mêlé ces 

fels avec de la gadoue & de l'urine, après une 

macération de quinze mois, la pierre gypfeufe 

n'a prefque point fourni de faipêtre, tandis que 

le plâtre en a produit plus que tous les autres 

fels vitrioliques à bafe terreufe, puifqu'on en a 

retiré deux fois plus que de l'alun, de l'argile 

& du fpath pefant, qui avoient été mêlés avec 

une égale quantité de ces matières putrides qui 

étoient reftées en macération autant de temps 

que ie plâtre. 

L a chaux v ive , traitée de la même manière, 

n'a point fourni de falpêtre. 

L e foufre ayant été mis en macération avec 

de la gadoue & de l'urine, n'a point éprouvé 

d'altération fenfible. 

La manière dont le plâtre fe falpêtre, eft 

une preuve de la modification de l'acide vitrio-



lique en acide nitreux & en acide marin (x), 

puifqu'on trouve dans la leffive des plâtras du 

nitre & du fel marin à bafe alkaline, & en 

même temps du falpêtre & du fel marin à bafe 

de terre abforbante & calcaire. 

J'ai fait connoître le premier que le falpêtre 

de houflage, qu'on ramaffe fur la furface des 

murailles en plâtre, eft pour la plus grande 

partie à bafe d'alkali fixe, & l'autre à bafe de 

terre abforbante ; ces deux fels ne font point 

déliquefcens, le premier fufe fur les charbons 

ardens, tandis que l'autre s'y décompofe fans 

fufer. 

L a leffive des plâtras falpêtrés fournit toujours 

du nitre & du fel marin; l'eau-mère de cette 

leffive contient du fakpêtre & du fel marin 

à bafe calcaire. Si le falpêtre de houffage 

n'eft point mêlé de fel marin, c'eft que celui-ci 

eft fufceptible de déliquefcence, & reste dans 

les plâtras. 

(x) Lorfque l'acide vitriolique eft modifié par le 

phlogiflique des corps qui commencent à paffer à la 

putréfaction, il prend le caractère d'acide marin , & celui 

d'acide nitreux lorfqu'il fe combine avec le phlogiflique 

qui fe dégage des corps putréfiés qui fe décompofent. 



L e falpêtre de houflage fe trouve à la furface 

des murailles, fous la forme de filets blancs 

foyeux, raffemblés en faifceaux. Deux livres 

de ce fel, ayant été diffous dans de l 'eau, 

m'ont produit des criftaux de nitre tranfparens 

en prifmes hexaèdres ftriés, terminés par des 

pyramides à fix pans, & quelquefois coupés 

de biais par leur extrémité; la furface fupérieure 

de ces criftaux fe trouvoit furmontée par des 

houpes blanches & opaques, que j'ai reconnu 

être du falpêtre à bafe de terre abforbante. 

Une partie du falpêtre dont on fait ufage 

en France, fe tire par la leffive des plâtras; 

après les avoir réduits avec une mailloche ferrée 

en morceaux de la groffeur d'une noix, on 

les met dans des tonneaux à double fond, dont 

le premier eft couvert d'un lit de paille deftinée 

à empêcher que la cendre qu'on met deffus 

ne foit entraînée par l'eau des leffives; fur cette 

cendre on met les plâtras, on les laiffe enfuite 

macérer pendant douze heures dans l'eau qu'on 

a verfée deffus. O n foutire cette eau & on 

la paffe dans deux autres tonneaux remplis de 

plâtras, difpofés comme les précédens fur un 

lit de cendres. L'eau fe trouve par ce moyen 

tenir en diffolution les fels contenus dans les 



plâtras ou les décombres. O n évapore cette 

leffive jaunâtre dans des chaudières de cuivre, 

ayant foin de rejeter les écumes ; pendant 

cette évaporation, il fe précipite du fel marin 

à bafe d'alkali du tartre, on le retire à l'aide 

de poêles percées ou efpèces d'écumoires, il eft 

connu fous le nom de grain. La Ferme le vend 

fous celui de falpêtre (y ) . 

Les Fermiers des poudres exigent des Sal-

pêtriers, d'apporter en remettant leur nitre brut 

à l 'Arfenal, un tiers de ce fel marin. 

L a leffive des plâtras étant évaporée jufqu'au 

point de criftallifation, les Salpêtriers la mettent 

refroidir dans des baffins de cuivre, où elle fe 

prend en maffes irrégulières & jaunâtres; après 

avoir laiffé égoutter ce fe l , il eft vendu fous 

le nom de falpêtre de la première cuite ; dans 

cet état, il contient du faipêtre, du fel marin 

& une matière graffe à laquelle il doit fa couleur. 

O n purifie ce nitre à l'Arfenal; après l'avoir 

(y) Les Salpêtriers de Par is , font tenus de rendre 

14. livres de fel marin par quintal de falpêtre, ce fel leur 

est paye 6 fous; en Touraine on exige 18 livres de 

fel marin , & on ne le paye que 4 fous la livre. C e 

fel efl employé dans les offices pour faire des glaces. 

diffous 



diffous dans de l'eau, on y ajoute une diffolu­

tion de colle de Flandre; on procède à l'éva-

poration, ayant foin d'écumer & de féparer le 

grain, enfuite on met la leffive rapprochée 

dans des baffines de cuivre où elle criftallife 

par le refroidiflement ; ces féconds criftaux 

portent le nom de nitre de la deuxième cuite; 

il contient encore du fel marin, dont on ie 

dégage en le diffolvant une feconde fois dans 

l'eau , & en procédant à la clarification & à 

la criftallifation, comme dans l'expérience pré­

cédente , il en réfulte le falpêtre dit de troifième 

cuite (z). 

Toutes ces diffolutions & criftallifations four-

niflent une eau-mère roufsâtre & épaiffe, c'eft 

de l'eau qui tient en diffolution du nitre & 

du fel marin à bafe de terre calcaire; en verfant 

dedans de l'alkali, on précipite cette terre, & 

l'on régénère du nitre & du fel marin ; la 

terre calcaire, ainfi précipitée & bien leffivée, 

porte le nom de magnéfié du nitre. Les Fer­

miers du falpêtre font aujourd'hui cette expé­

rience en grand, pour ne point perdre de 

nitre comme ils faifoient avant. 

(z) La purification du falpêtre eft un droit régalien. 
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J'ai fait connoître que le fel de Glauber 

& le tartre vitriolé avoient auffi la propriété 

de décompofer l 'eau-mère; dans ce cas, la 

matière graffe de, l'eau-mère eft l'intermède de 

décomposition, & fert à dégager l'acide vitrio­

lique de la bafe de ces fels, dont l'acide 

nitreux & l'acide marin s'emparent; tandis que 

l'acide vitriolique, fe combinant avec la terre 

calcaire, forme de la félénite. C'étoit de cette 

expérience dont l'abbé de Bruge fe fervoit pour 

en impofer à ceux auxquels il étoit parvenu 

à perfuader qu'il convertiffoit le fel marin en 

falpêtre; ayant fait connoître le ridicule de cette 

affertion, il fut obligé d'abandonner Paris. 

La production du falpêtre eft journalière & 

fpontanée, quoiqu'elle ne foit pas effentielle-

ment le réfultat du mouvement organique dans 

les animaux, puifqu'ils ne contiennent point 

de nitre; cependant, par leur décompofition, 

ils concourent à fa formation ; fi on expofe à 

l'émanation du lang de bœuf en putréfaction, 

dans des paniers à c la i re-voie , de la craie 

leffivée à l'eau bouillante (a) , après le laps 

(a) Cet te précaution eft d'autant plus néceffaire, que 

la craie contient prefque toujours du falpêtre à bafe de 

terre calcaire. 



de quelques mois, on retire par la leffive, 

quatre à cinq onces de falpêtre de chaque 

quintal de craie. 

U n grand nombre de végétaux contiennent 

du nitre tout formé, il exifte dans leur moelle, 

il eft très-abondant dans celle du raifin d 'Amé­

rique, phitolaca, de même que dans le tournefol, 

helianthus annuus; la pariétaire, la chelidonie, 

les borraginées recèlent auffi du nitre. 

Toutes les terres végétales, étant leffivées, 

produifent du falpêtre par l'évaporation. Dans 

les Provinces orientales & méridionales de 

l 'Efpagne, les terres incultes fourniffent beau­

coup de falpêtre; pour les difpofer à cette 

récolte, on les laboure deux ou trois fois en 

hiver & au printemps ; on ramaffë ces terres 

au mois d 'Août. O n en fait la leffive comme 

celle des plâtras, & l'on procède à l'évapora­

tion pour en retirer le nitre. 

Ces terres leffivées fe rechargent de falpêtre 

dans le cours d'une année. Voyez mes Elémens-

de Minéralogie, page 71 & fuivantes. 

Dans l ' Inde, on retire auffi le falpêtre par 

la leffive des terres végétales, c'eft fur-tout 

dans les environs d 'Agra , capitale du M o g o l ; 

Thévenot dit que les endroits d'où on retire 
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ce falpêtre , étoient autrefois très - peuplés, 

Afmère, ville du Mogolifian en A f i e , dans 

la province de Banda, eft le lieu où le com­

merce du nitre de l'Inde eft établi. 

Pour retirer le falpêtre des terres qui en 

contiennent, on les met dans de grandes foflès 

avec de l 'eau, on foule ces terres avec les 

pieds. Quarante-huit heures après on décante 

la leffive, on la fait évaporer dans des chau­

dières , on l 'écume, on la met enfuite à crif-

tallifer. C e falpêtre eil purifié par une feconde 

criftallifation; il eft enfuite tranfporté à Afmère, 

d'où les Européens- en tirent des vaiffeaux 

pleins. 

O n prépare artificiellement du falpêtre dans 

les environs de Stockolm, en compofant des 

couches pyramidales avec du chaume, des 

cendres, de la chaux & de la. terre des prés. 

O n commence par paver en briques le fol fur 

lequel on veut établir ces couches, dont fe 

premier lit eft de chaume, & a huit pouces de 

hauteur, le fécond lit eft compofé d'un mélange 

de terre, de cendre & de chaux, fur lequel on 

met un troifième lit de chaume, & l'on con­

tinue ainfi alternativement jufqu'à ce qu'on ait 

donné à la pyramide la hauteur qu'on defire. 



Pour abriter les couches, de la pluie, on 

conltruit une efpèce de toît fou tenu par des 

perches piquées en terre & liées par le haut, 

on le couvre de fougère, & l'on a foin de 

ménager un paffage entre la couverture & la 

couche, pour pouvoir l'arrofer & recueillir le 

falpêtre. 

Les couches de Suède rapportent du falpêtre 

au bout d'un an, & en produifent pendant 

environ dix années. Lorique les couches font 

en valeur, on balaye avec un houffoir le 

falpêtre qui eft à leur furface; cette opération 

fe fait tous les huit jours, & immédiatement 

après on les arrofe avec de l'urine. L e réfidu 

des couches épuifées, eft vendu comme en­

grais. 

O n prépare en Allemagne du falpêtre, en 

formant des couches avec la terre végétale & 

des cendres qu'on arrofe avec de l'urine, 

on les abrite fous des hangards faits en planches. 

C e s couches ont trois pieds de diamètre fur 

autant de hauteur dans leur centre, leur lon­

gueur eft de douze ou quinze pieds. J'en ai 

vu qui avoient été établies dans les environs 

de Paris; lefquelles après le laps de dix-huit 

mois, produifirent une affez bonne quantité 
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de falpêtre par la leffive, & moins de fel 

marin que les plâtras. 

Les briques à demi-cuites, de même que 

nos creufets poreux qu'on fait chez les Four-

nalifies de Paris, fe falpêtrent après avoir été 

expofés long-temps à l'air dans des lieux abrités 

du Soleil. Si on leffive ces creufets, on en 

retire du falpêtre ; fi on les expofé au feu avant 

de leur avoir fait éprouver cette leffive, il s'en 

exhale une grande quantité d'acide nitreux 

fumant; il fuffit de faire un peu rougir ces 

creufets, de les tenir couverts & de les décou­

vrir de temps en temps, pour voir l'acide 

nitreux fumant s'en dégager. 

Dans tous ces cas, il me paroît que c'eft 

l'acide vitriolique, principe de l'argile, qui 

paffe à l'état d'acide nitreux. 

D e tous les fels connus, il n 'y a que le 

nitre qui conferve au feu l'eau de fa criftal­

lifation; c'eft principalement à cette eau que 

font dûs les grands effets de la poudre à canon. 

Lorfque le falpêtre eft pur il ne s'altère point 

à fair; fi on le diftille fans intermède & qu'on 

adapte à la cornue (b) un récipient hydropneu-

(b) Lorfqu'on fait ufage de cornues de verre pour 

cette experience, elles fe fondent ordinairement. 



matique, on en retire une quantité confidérable 

d'air déphlogiftiqué, & l'on trouve dans la 

cornue de l'alkali fixe du tartre. Si l'on a 

mêlé de la poudre de charbon avec le nitre, 

on n'obtient de fa diftillation, que de l'acide 

méphitique. 

Lorfqu'on met un charbon fur du nitre en 

fufion & prefque rouge, on voit ce charbon 

fe décompofer comme s'il étoit dans l'atmo-

fphère de l'air déphlogifiiqué ; fi l 'on a mis 

fuffifamment de charbon pour décompofer tout 

l'acide nitreux, on trouve dans le creufet l'alkali 

fixe qui fervoit de bafe au falpêtre. C'eft cet 

alkali que les Anciens nommoient nitre fixe; 

dénomination qui n'eft pas plus heureufe que 

celle d'air fixe, que nos Modernes ont donnée 

à l'acide méphitique. 

Les vapeurs qui fe dégagent durant la 

décompofition du nitre par le charbon, ont 

été nommées clyffus; c'eft, de l'eau mêlée d'un 

peu d'acide méphitique. 

Si l'on met le feu à un mélange fait d'une 

partie de falpêtre & de deux parties de crême 

de tartre, il en réfulte un alkali fixe charbon­

neux, connu fous le nom de flux noir. 

Si l'on n'a mêlé enfemble que parties égales 
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de nitre & de crême de tartre, on obtient 

par Ja détonation un alkali fixe très - pur , 

connu fous les noms de flux blanc, d' alkali 

fixe extemporané. 

Toutes les matières abondantes en phlogif-

tique, font propres à décompofer le nitre en 

fufion. 

Lorfque le foufre eft en contact: avec le nitre 

fondu, il brûle fans bruit en produifant une 

fiamme blanche , vive & éblouiflante, fans 

odeur; fi le foufre n'a point le contaci des parois 

du creufet, la vapeur qui s'exhale, étant con-

denfée, n'eft ordinairement que de l'eau mêlée 

d'acide méphitique : le phofphore projeté fur 

du, nitre en fufion, produit une flamme blan­

che femblable à celle du foufre; il faut avoir 

foin de ne projeter à la fois qu'environ un 

grain de phofphore bien effuyé, de peur qu'il 

ne foit rejeté; dans ces expériences, le gaz 

déphlogiftiqué qui s'exhale du nitre, s'empare 

du phlogiflique, du foufre & du phofphore, & 

l'on trouve dans les creufets, du tartre vitriolé 

( c) ou du tartre phofphorique. 

(c ) C e fel a été connu fous le nom de sel polycreste 

de Glafer. 

Si l'on n'a jeté que peu de foufre dans le nitre fondu, 



Si les proportions de ibufre, de falpêtre & 

de charbon, font telles qu'il puiffe s'en dégager 

une quantité convenable d'air inflammable & d'air 

déphlogiftiqué, il en réfulte la poudre à canon; 

( d) celle de France fe prépare en mêlant 

enfemble feize livres de falpêtre, deux livres 

& demie de charbon & autant de foufre; on 

bat ce mélange pendant vingt-quatre heures, 

à cinquante coups de pilons par minute. L e 

pilon pèfe foixante - quinze livres; fa chute 

doit être de quatorze à feize pouces. Les pro­

portions de nitre, de foufre & de charbon, 

employées à la confection de la poudre à 

canon, varient fuivant les pays; voici un moyen 

propre à les déterminer. O n verfe fur une 

quantité donnée de poudre, de l'eau diflillée 

chaude; le falpêtre s'y diffout, le foufre & le 

charbon reftent fur le filtre; on defsèche ce 

réfi du , enfuite on le pèfe; ce qui a été diflbus 

étoit le falpêtre. O n diftille le réfidu dans une 

on nomme cristal minéral ou fei de prunelle, ce mélange 

de nitre & de tartre vitriolé. 

(d) L a poudre à canon attire l'humidité de l'air; 

cette propriété eft due au charbon, puifque le nitre & 

le foufre ne l'attirent point. 



cornue de verre ; le foufre fe fubiime, & le 

charbon reite au fond. 

L a fulmination de la poudre à canon, ne 

peut avoir lieu que par le concours d'une 

étincelle qui met le feu au foufre; en même 

temps le charbon & le falpêtre fe décompofent 

fimultanément; l'un fournit de l'air inflammable 

& l'autre de l'air déphlogiftiqué, dont l'inflam­

mation détermine le bruit de la poudre à 

canon; quant à la chaffe, elle eft due à l'eau 

de criftallifation du falpêtre ; laquelle étant 

réduite en expanfïon par la chaleur, occupe 

un efpace quatorze mille fois plus confidérable. 

Il refte dans le canon, après l'explofion de la 

poudre, du foie de foufre mêlé de charbon, 

d'alkali fixe & de tartre vitriolé. 

La poudre à canon n'a pas befoin du contact 

immédiat de l'air pour produire fon effet, 

comme la poudre fulminante qu'on prépare, 

en mêlant enfemble trois parties de falpêtre, 

deux parties d'alkali fixe & une partie de foufre. 

O n fait fondre lentement cette poudre dans 

une cuiller de fer; à peine y eft-elle devenue 

fluide, qu'il fe produit une flamme bleuâtre 

à laquelle fuccède l'explofion; on ne retrouve 



rien dans la cuiller ; mais fi l'on a chauffe trop 

brufquement , le foufre s'évapore , & l'on 

retrouve le nitre & l'alkali dans la cuiller. Il 

ne faut pas employer dans cette expérience 

plus de dix-huit grains de poudre fulminante, 

de peur d'une détonation trop forte. 

O n a vu précédemment que le nitre & le 

foufre fondus enfèmble ne fulminoient point, 

parce qu'il ne s'y trouve pas d'air inflammable ; 

mais dans la poudre fulminante, l'acide igné , 

principe de l'alkali fixe, fe modifie en air 

inflammable, en fe combinant avec le phlogif-

tique du foufre ; ce gaz uni à l'air déphlogif-

tiqué, produit par la décompofition du nitre, 

donne naiflance à l'explofion bruyante, qui n'a 

pas lieu s'il fe trouve un peu de matière graffe 

combinée avec l'alkali ; de forte qu'on ne peut 

obtenir de fulmination fi l'on a fubftitué le 

natron à l'alkali du tartre, comme l'a fait con -

noître M . le Baron de Maiftre. Si l'on met 

dans une cuiller de la poudre fulminante faite 

avec le natron, le foufre prend feu circulai-

rement & brûle avec le nitre en produifant une 

lumière éblouiffànte, fans explofion. 

Pour extraire du falpêtre, l'acide nitreux le 

plus concentré, facilement, à bon compte & 



fans danger, il faut introduire dans une cornue 

de verre trois parties de nitre pulvérifé & deux 

parties d'huile de vitriol; ce mélange s'échauffe, 

& il s'en dégage des vapeurs, d'acide nitreux; 

on place la cornue fur un bain de fable, & ce 

n'eft qu'au bout de douze heures qu'on la 

chauffe par gradation; il fe produit une effer-

vefcence confidérable, & le mélange pafferoit 

dans le récipient fi l'on brufquoit le feu ; 

pendant cette opération, l'acide nitreux fe dé­

gage fous forme de vapeurs rutilantes, dont 

une partie fe condenfe en une liqueur jaunâtre. 

E n augmentant le feu, le mélange devient 

fluide, enfuite il s'épaiffit; lorfque la diftillation 

eft faite, on trouve au fond de la cornue du 

tartre vitriolé avec excès d'acide, il y eft fous 

la forme d'une mafie blanche & opaque. 

Une livre de falpêtre purifié, produit par 

cette diftillation , neuf onces d'efprit de nitre 

fumant (t) ; mais comme il fe trouve mêlé 

(e) M . KirWan dit , dans fes Élémens de Minéralogie, 

que cent parties de nitre en contiennent environ trente 

d'acide, foixante-trois d'alkali végétai & fept d'eau. C e u x 

qui ont fourni cette note à M . Ki rwan , l'ont encore 

induit en erreur, puisqu'on ne peut féparer l'eau de cris-



d'un peu d'acide marin & d'huile de vitriol, 

on le dégage de ces deux acides en diftillant 

cet efprit de nitre avec deux gros d'argent 

grenaille, pour chaque livre d'acide; on arrête 

la diftillation quand il ne refte plus qu'environ 

une once de fluide qui tient en diffolution du 

nitre & du vitriol lunaires , fous lefquels eft: 

un peu d'argent corné. Dans cette diftillation, 

il ne faut point luter les récipiens, afin de 

laiffer échapper l'efprit de nitre phlogiflique & 

l'acide marin. 

L'acide nitreux ainfi purifié, tient quelque­

fois en diffolution un peu d'argent que l'on 

retrouve au fond de la cornue lorfqu'on rectifie 

cet acide par une troifième diftillation. 

Les vitriols métalliques (f) ont la propriété 

de décompofer le nitre; mais l'acide qu'on en 

retire, fe phlogiftiquant trop, s'exhale en partie 

fous forme de vapeurs rutilantes. 

L 'a lun, de même que toutes les terres & 

tallifation du nitre fans le décompofer. C e fel produifant 

neuf onces d'acide concentré par livre de feize onces, 

ne contient donc pas même moitié d'alkali. 

(f) Ces fels doivent être dépouillés de leur eau de 

cristallifation, & employés à parties égales. 



pierres alumineufes, font propres à décompofer 

le nitre, plus ces pierres produifent d'alun 

par la vitriolifation, moins il en faut pour dé­

compofer le falpêtre; le kaolin, l'ardoife, le 

tripoli, l'argile, &c . font autant d'intermèdes; 

c'eft à cette dernière terre que les Diftillateurs 

d'eau-forte donnent la préférence (g); quoique 

le gypfe foit un fel vitriolique terreux, il n'a 

pas la propriété de décompofer le nitre. 

O n nomme eau-forte, l'acide nitreux dégagé 

du falpêtre par le moyen de l'argile marbrée, 

qu'on fait d'abord fécher pour la divifer; on 

en mêle enfuite trois parties avec une de nitre, 

on paffe ce mélange à travers un crible, on 

l'humecte & on l'introduit dans les cuines (h) 

(g) Le fel fédatif fait exception à la règle, puifqu'il 

a la propriété de décompofer le nitre ; il doit peut-être 

cette propriété à ce qu'il eft fufceptible de fe combiner 

avec un excès d'alkali. 

(h) Les cuines ou bêtes, font des efpèces de cruches 

alongées , dont l'ouverture eft pratiquée fur le côté , elle 

commence par une efpèce de goulot ; chaque cuine peut 

contenir quinze on feize livres de mélange; une autre 

cuine adaptée au col de cel le-ci , à l'aide d'une alongé, 

fert de récipient. 



qu'on Iute fur la galère ( i), où l'on entretient 

ordinairement le feu pendant douze heures; 

le réfidu de la diftillation eft compofé de l'alkali 

fixe du nitre , combine avec les terres argileufe 

& martiale; c'eft une efpèce de fritte, nommée 

cément d'eau-forte. 

L'acide nitreux pur, eft blanc & fans cou­

leur, lors même qu'il eft très-concentré; il a 

une odeur pénétrante, & ne peut être rectifié 

que par un degré de chaleur affez confidérable. 

La moindre portion de matière inflammable 

colore cet efprit de nitre; M . Scheele a obfervé 

que les rayons du Soleil le jauniffent fur le 

champ, & lui font exhaler une fumée roufsâtre; 

tous les corps qui contiennent du foufre igné 

ont la même propriété; de forte que de l'huile 

ou une limaille métallique, mife dans de l'acide 

nitreux non fumant, lui font exhaler fur le 

champ des vapeurs rutilantes, qui font dues 

au principe inflammable de ces corps. L e phlo­

giflique ne peut refter combiné avec l'acide 

(i) La galère eft un fourneau a longé, fur le dôme 

duquel on arrange deux rangs de cuines; fur chaque file, 

il y en a ordinairement feize, quelquefois vingt, 

La galère n'a point de grille, 



nitreux , que lorfqu'il eft très - concentré ; 

vient-on à l'affoiblir par une quantité égale 

d'eau, il prend une belle couleur verte-éme-

raude; fi on en met davantage, il devient bleu, 

& enfin blanc ; on voit en même temps une 

vapeur jaune s'exhaler. 

L'acide nitreux peut fe combiner avec affez 

de phlogiftique pour devenir immifcible à l'eau, 

& paffer à travers ce fluide fans manifefter de 

vapeurs colorées ; tel eft l'état de l'acide nitreux 

phlogiftiqué, défigné fous le nom d'air nitreux. 

Cet acide devient rutilant & mifcible à l'eau 

quand il a eu le contact de l'air, parce qu'alors 

l'efprit de nitre offre du phlogiftique au gaz 

déphlogifiiqué, & il fe forme une efpèce de 

foufre igné qui fe décompofe avec chaleur; 

l'air fe trouve alors réduit à l'état d'acide mé­

phitique aqueux. 

L'acide nitreux concentré à 44 degrés, 

peut avec raifon porter l'épithète de flammifère, 

puifqu'il a fa propriété d'enflammer les huiles, 

la paille & le charbon ; l'éthiologie de ces effets 

eft la même; l'excès de phlogiflique contenu 

dans l'acide nitreux fumant, s'unit avec chaleur 

avec l'acide igné , principe de ces corps , & 

forme 



forme un foufre igné très - inflammable qui 

embrafe les corps combuftibles; de forte qu'il ne 

faut que quelques gouttes d'acide nitreux concen­

tré pour mettre ie feu à une grande quantité 

d'huile effentielle. Pour produire l'inflamma­

tion de l'huile éthérée de térébenthine, j ' en 

mets une once dans une capfule de fer, & je 

verfe dedans quelques gouttes d'un mélange 

de parties égales d'acide nitreux & d'huile da 

vitriol ; il fe fait un bouillonnement accom­

pagné de fumée; je verfe encore quelques 

gouttes de ces acides dans le même endroit 

de la capfule, auffi-tôt l'huile s'enflamme & 

produit une fcintillation fingulière s'il s'y 

trouve un peu d'eau. Cette inflammation a 

lieu bien plus promptement, fi l'on met un 

demi-gros d'acide nitreux fumant (k) & con-

centré par l'acide vitriolique, dans un verre, 

& fi l'on verfe deffus l'huile de térébenthine ; 

auffi-tôt l'inflammation fe produit ; dans ces 

cas , l'air déphlogiftiqué, principe de l'acide 

nitreux, s'empare du phlogiftique de l'huile 

de térébenthine, & produit du feu. 

(h) L'acide nitreux blanc, à égale concentration, ne 

peut fervir à cette expérience. 
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Si l'on mêle de la paille avec de l'efprit de 

nitre fumant, celle-ci s'y diffout avec une 

efpèce d'effervefcence, il s'en exhale des vapeurs 

rutilantes; en ajoutant de nouvelle paille, l'expé­

rience fe comporte encore de même; mais il 

eft un terme où l'inflammation de ce végétal 

a lieu ; ce qui eft confirmé par l'aventure de 

M . Racle , dont j'ai rendu compte, page 45 , 

de mon Art d'essayer l'or & l'argent, Ce t 

Effayeur allant en Béarn pour y régler des 

eflais, fe munit de fon acide nitreux concentré, 

emballé avec de la paille, il fit attacher la caiffe 

derrière fa chaife de pofte, ce mouvement 

ayant fait caffer les flacons, le feu prit à la 

chaife, à Orléans, dans l'auberge où elle avoit 

été remuée, on la traîna dans une place publi­

que où l'on éteignit le feu. 

L'inflammation des végétaux peut avoir lieu 

fans le concours de l'acide nitreux, comme ou 

l'a reconnu à Péterfbourg, en mêlant de la 

fuie & de l'huile. M . Saladin, Médecin de 

Lille en Flandre, a donné un Mémoire fur 

l'inflammation des herbes dans les corps gras, 

dans lequel il fait connoître que les herbes 

s'enflamment Spontanément, fi on les cuit dans 



de l'huile ou dans de la graine, jufqu'à ce 

que toute l'humidité foit évaporée. Ces herbes 

s'enflamment au bout de quelques heures fur 

le linge qui a fervi à paffer l'huile. Journal 

de Phyfique, de Novembre 1784. Ces pyro-

phores ne doivent leurs propriétés qu'à une 

efpèce de foufre igné , femblable à celui qui 

occafionne l'inflammation du pyrophore d'Hom-

berg. Six cents aunes de taffetas, enduites 

de réfine élaftique diffoute dans l 'huile, & 

mifes en tas, fe font embrafées. 

L'acide nitreux n'a pas la propriété d'enflam­

mer l'efprit-de-vin, mais il le décompofe fans 

feu, avec plus ou moins de célérité, fuivant la 

quantité & la concentration de l'acide qu'on 

a employé; par ce moyen , on peut extraire 

l'acide du fucre qui eft principe de l'efprit-

de-vin , & le medium d'union de l'éther & de 

l'huile du vin avec l'eau. L'efprit-de-vin étant 

mêlé avec la teinture de tournefol, ne la 

rougit point, tandis que le réfidu de fa com-

buflion la rougit; cet effet eft produit par 

l'acide du fucre qui ne s'eft point exhalé 

pendant la combuftion; cet acide fe trouve 

dans la proportion d'un douzième dans l'efprit 
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de-vin rectifié (l). Pour l'extraire, il faut 

mêler enfemble neuf onces d'acide nitreux à 

35 degrés, & trois onces d'efprit-de-vin; au 

bout d'une demi-heure, ce mélange s'échauffe 

jufqu'à l'ebullition, & en même temps l'éther 

fe dégage avec finement, & paffe dans les 

récipiens; il eft accompagné de vapeurs d'acide 

nitreux rutilant; dès que l'éther eft dégagé , 

l'ébullition ceffe ; l'éther obtenu a une couleur 

verte-émeraude, & nage fur de l'acide nitreux 

affoibli. Si l'on met du feu fous le bain de 

fable, il fe dégage de l'acide nitreux rutilant, 

produit par la décompofition de l'huile du v in , 

par l'intermède de l'efprit de nitre. L e réfidu 

de cette diftillation étant évaporé, produit de 

très-beaux criftaux d'acide faccharin, connus 

fous le nom de cristaux d'hierne. 

Si l'on diftille un mélange de parties égaies 

d'efprit-de-vin rectifié & d'acide nitreux à 32 

degrés, on obtient de l'éther nitreux citrin, 

& moitié moins d'acide concret; pour le féparer 

(i) U n e livre d'efprit-de-vin eft compofée d'environ 

fix onces d'éther, de fept onces d'huile du v i n , d'une 

once un gros vingt-quatre grains d'acide du fucre, & 

d'une once fix gros quarante-huit grains de phlegme 



de l'efprit de nitre qu'il peut retenir, il faut 

l'efforer fur du papier gris, enfuite faire diffoudre 

l'acide faccharin concret dans de l'eau, & le 

faire criltallifer ; les polyèdres qu'il produit 

font des prifmes hexaèdres. 

L'éther nitreux retient toujours une portion 

d'acide nitreux, dont on le fépare en le mêlant 

avec de l'huile de tartre; alors l'éther perd fa 

couleur citrine & devient jaune, mais il conferve 

toujours fon odeur qu'il doit à une portion 

d'huile du v in ; fi l'on rectifie cet éther, il 

devient blanc comme l'éther vitriolique, mais 

il conferve l'odeur qui lui eft propre. 

Malgré toute la précaution qu'on apporte 

pour purifier le falpêtre, il retient prefque 

toujours un peu de fel marin; on rend fa 

préfence fenfible en verfant dans une leffive 

de nitre, de la diffolution d'argent ; fi ce mé­

lange refte limpide, c'eft: une preuve que le 

falpêtre ne contient point de fel marin. 

O n peut obtenir du nitre t rès-pur , en 

faturant (m) l'alkali fixe du tartre avec de 

(m) Lorfqu'on diffout un alkali ou de la terre ca l -

caire , par ie moyen de l'acide ni treux, il s'en dégage 

de l'acide méphitique. 
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l'acide nitreux precipite & rectifié; ce nitre 

régénéré, doit être employé de préférence 

à tout autre dans les expériences délicates. 

Si l'on a combiné l'acide nitreux avec l'alkali 

de la foude, le nitre qu'on obtient criftallife 

en cubes rhomboïdaux plus ou moins alongés, 

il offre quelquefois des pyramides tétraèdres 

rhomboidales creufes & tronquées. J'ai défigné 

ce fel fous le nom de nitre cubique; les Anciens 

l'avoient nommé improprement nitre quadran­

gulaire. Les propriétés de ce nitre ne font point 

femblables à celles du falpêtre à bafe d'alkali 

du tartre; la matière graffe qui eft principe du 

nitre cubique, s'oppofe à la fulmination. 

L'acide nitreux, faturé d'alkali volatil, pro­

duit le fel ammoniac nitreux, dont les criftaux 

font des prifmes à fix pans, comprimés & 

ftriés fuivant leur longueur ; lorfqu'ils font 

minces ils font flexibles, mais fans élafticité. 

Si l'on met du nitre dans une cuiller de fer 

qu'on a fait rougir, il s'y fond fans fe décom­

pofer ; fi on y met du fel ammoniac nitreux, 

il y brûle rapidement en produifànt une flamme 

verte; cette détonation eft dûe à la matière 

graffe qui eft un des principes de l'alkali 

volatil. 



L e fpath calcaire, diffous dans l'acide nitreux, 

produit par l'évaporation une maffe ialine 

grifâtre qui adhère fortement à la capfule; ce 

fel déliquefcent, étant mis fur les charbons 

ardens, fe fond, bourfoufle & fufe. 

L e nitre calcaire, formé par la chaux éteinte 

diffoute dans l'acide nitreux, produit par l'éva­

poration une maffe faline blanche & déliquef-

cente, qui fufe comme le nitre fpathique. 

L e nitre à bafe de terre abforbante, diffère 

effentiellement du nitre calcaire, en ce qu'il 

n'eft pas déliquefcent & qu'il ne fufe point fur 

les charbons ardens, l'acide nitreux s'en dégage 

fous forme de vapeurs rougeâtres. Pour pré­

parer ce fe l , il faut employer de la terre 

abforbante dépouillée du natron qu'elle contient. 

II faut auffi, avoir attention de ne le pas faire 

évaporer dans une baffine d'argent, parce que 

l'acide nitreux quitte fa terre abforbante, & fe 

porte fur l'argent qu'il diffout. 

L e nitre à bafe de terre abforbante, n'ayant 

point la propriété de fufer comme le nitre 

calcaire, le falpêtre & le fel ammoniac nitreux, 

je. crois qu'on doit attribuer ce fufer à l'acide 

igné , principe des alkalis, de la terre calcaire 
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& des métaux, car les nitres métalliques fufent 

auffi, 

L'eau-mère du falpêtre étant déliquefcente 

& ayant la propriété de fufer, c'eft une indi­

cation, que ce n'eft qu'un nitre calcaire tombé 

en deliquium. L a terre calcaire féparée de cette 

eau-mère, par le moyen d'un alkali, eft connue 

fous le nom de magnéfie du nitre ; elle a la 

propriété de décompofer le fel ammoniac comme 

la craie. 

La terre Sedlitzienne, connue fous le nom 

de magnéfie Angloife, forme avec l'acide nitreux 

un fel neutre qui criftallife en prifmes à quatre 

pans terminés par une pyramide tétraèdre. 

L a terre pefante, combinée avec l'acide 

nitreux, forme un nitre infoluble, dont il fera 

fait mention à l'article des fpaths pefants. 

L a terre alumineufe, combinée avec l'acide 

nitreux, forme un fel un peu déliquefcent, 

qui criftallife. en prifines rhomboïdaux tron-

Cjués. 

L e nitre eft plus propre à conferver les 

viandes que le fel marin, parce qu'il n'eft pas 

déliquefcent ; il empêche que le lard na 

ranciffe, & que la couleur des viandes ne 



s'altère; il fuffit de mêler une partie de nitre 

avec deux de fel marin, pour jouir de ces 

avantages. O n ne doit pas craindre aucun mau­

vais effet du nitre; c'eft le plus puiffant anti-

phlogiftique, & peut-être fe plus fur remède 

dans les maladies cutanées, telles que les dartres ; 

il faut en continuer l'ufage pendant quelques 

mois , à la dofe d'un gros dans une chopine 

d'eau, tous les matins. 

Du Sel marin. 

L e fel marin eft compofé d'un acide particu­

lier, faturé de natron. Je penfe que la mer eft 

le vafte laboratoire où fe forme le fel, par la 

décompofition de la félénite que fes eaux con­

tiennent; les matières végétales & animales fe 

décompofànt par la putréfaction, le phlogif-

tique qui en émane fe combine avec l'acide 

vitriolique de la félénite, & forme l'acide dit 

fel q u i , s'uniffant à l'alkali fixe produit par 

les matières putréfiées (n), forme le fel qu'on 

trouve dans l'eau de la mer, dans la proportion 

(n) Les matières fufceptihles de putréfaction, c o n ­

tiennent de l'alkali volatil tout formé ; lors de la décom­

pofition putride, cet alkali volatil perd de fes principes, 

& devient alkali fixe. 



d'environ un trente-deuxième (o). Si le natron 

eft principe du fel marin, & non l'alkali du 

tartre, c'eft que l'acide marin fe forme par la 

combinaifon de l'acide vitriolique, avec le 

principe qui émane des corps organifés qui 

commencent à fe putréfier. L e falpêtre de 

houffage, au contraire, eft à bafe d'alkali du 

tartre, parce que l'acide nitreux ne fe forme 

que lorfque la décompofition putride eft com­

plète; alors l'alkali fixe, bafe de l'alkali volatil, 

eft dégagé de toute matière graffe. 

Outre le fel, l'eau de la mer tient encore en 

diffolution du fel de Glauber, des fels terreux 

à bafe calcaire & de magnéfie (p) , & une 

efpèce de matière grafie & volatile qui rend 

cette eau défagréable & mal-faine. Si l'on diftille 

de l'eau de mer, ces fels reftent au fond de 

la cucurbite ; mais l'eau qui paffe dans la 

(o) Si les eaux de la mer font plus falces vers l 'E­

quateur que vers les Pôles , c'eft qu'il y a plus d'évapo-

ration d'eau, & que les molécules falines font plus rap­

prochées. 

(p) Pour déterminer la préfence de fa mangnéfie dans 

le fel marin, il fuffit de verfer de l'alkali dans la d i f f o -

îkition du fel ; la magnéfie fe précipite. 



diftillation, a une faveur & une odeur défa-

gréables. Les Phyficiens ont cherché à rendre 

l'eau de la mer potable; pour cet effet, ils l'ont 

diftillée avec des alkalis; M . Butler employa 

la leffive des favonniers; Haller la craie, & 

M. Poiffonier l'alkali de la foude; le col du 

chapiteau de fon alambic, eft garni de tubes 

très-fins. 

L'eau de mer fe putréfie facilement fans que 

le fel qu'elle contient éprouve d'altération , il 

n 'y a dans ce cas que la félénite qui fe décom-

pofe par le concours de la chaleur ou d'une 

matière grafie qui lui fournit du phlogiflique; 

l'odeur fétide que l'eau de mer contracte alors, 

eft due à un foie de foufre terreux, femblable 

à celui qui fe forme dans les eaux féléniteufes. 

Boyle rapporte qu'un Navigateur ayant été 

pris vers la L i g n e , par un calme qui dura 

treize jours, la mer répandoit une odeur infecte 

qui fit périr une partie de fon Équipage. 

O n a remarqué que l'eau de la mer paroif-

foit lumineufe, & fur-tout en été dans les temps 

d'orage; alors à chaque coup de rame la barque 

des Pécheurs paroît enflammée. M. Rigaud a 

reconnu que cet effet étoit dû à des polypes 

fphériques & prefque auffi diaphanes que l'eau ; 



ils n'ont, ajoute ce Phyficien, qu'un quart de 

ligne de diamètre; ils font toujours à la furface 

de l'eau, & deviennent lumineux dès qu'on 

l'agite. 

Si l'on filtre l'eau lumineufe de la mer, les 

polypes auxquels cette propriété étoit dûe 

reftent engagés dans les pores du filtre, & l'eau 

ceffe d'être phofphorique, M . Rigaud a obfervé 

qu'on rendoit l'eau de la mer plus lumineufe, 

en verfant dedans un peu d'acide affoibli ; mais 

cet effet ne dure pas plus d'une minute. 

Ces polypes font plus nombreux en été & 

en automne, qu'au printemps & en hiver. M . 

Rigaud en a fouvent trouvé jufqu'à fix lignes 

d'épaiffeur dans le col d'une bouteille de pinte 

qui avoit quinze lignes de diamètre; bouteille 

qu'il avoit remplie d'eau de mer dans un temps 

d'orage. 

L a faunaifon (q) eft l'art d'extraire le fel 

des eaux de la mer ; les moyens que les Sau­

niers emploient, varient fuivant les pays. E n 

Provence , en Languedoc , &c . on fait entrer 

l'eau de la mer dans des efpèces d'étangs où on 

(q) L e meilleur temps pour la faunaifon, eft depuis 

le mois de Mai jufqu'à la fin d 'Août . 



la laiffe en brouage, c'eft-à-dire, dépofer les 

matières qu'elle tient fufpendues ; de-là on la 

fait paffer dans les marais falans qui font divifés 

en quarrés , qu'on appelle aires ; elles ont: 

depuis quinze jufqu'à dix-huit pieds carrés, & 

font enduites de glaife; on y fait entrer l'eau 

de mer depuis un pouce & demi jufqu'à fix 

pouces , il le forme à là furface une pellicule 

qu'on rompt de temps en temps ; elle eft pro­

duite par des criftaux de fel qui fe précipitent 

& qu'on retire avec des rateaux; on met ce 

fel fur des levées où il s'égoutte & fèche; on 

ne laiffe point évaporer jufqu'à ficcité l'eau 

qui eft dans les aires, parce que ce réfidu con­

tient des fels marins à bafe terreufe, qui font 

déliquefcens. L e fel marin nouvellement fait, 

retient une portion de ces fels qui font âcres 

& irritans; c'eft pourquoi on n'en permet l'ufage 

qu'au bout de trois ans; alors le fel marin à 

bafe terreufe eft tombé en deliquium, & s'eft 

féparé du fel de gabelle qui doit fa couleur 

grife à de l'argile; lorfqu'on fale des fromages 

ou des viandes, cette terre forme une croûte 

à leur furface. 

En Normandie, pour retirer le fel de l'eau 

de la mer, on amoncelle du fable fur le rivage, 



d'une marée à l'autre; ces monceaux Ce trou­

vent imbibés d'eau de mer, l'eau s'évapore, 

le fel refte dans la maffe de fable; lorfqu'ou 

a reconnu qu'elle en eft affez imprégnée, on 

lave ce fable dont on évapore la leffive dans 

des vafes de plomb, longs d'environ v ingt -

fept pouces, & larges de vingt-deux, leur pro­

fondeur eft de trois pouces (r) ; on écume 

la leffive lorfqu'elle bout, puis on l'agite avec 

un bâton pour précipiter le fel qui criftallife 

à fa furface, enfuite on achève de le def-

iècher. 

La manière dont on retire le fel de l'eau 

de la mer, au Japon, eft femblable à celle 

ufitée en Normandie. 

O n trouve dans les cavités du Véfuve & 

dans celles de l 'Etna, du fel marin en allez 

grande quantité , il y a été laiffé par l'eau de 

la mer, qui s'eft introduite dans leur foyer; 

l'eau exhalée par la chaleur, a dépofé le fel 

marin fur les parois des cavités par où elle 

s'eft évaporée. 

(r) O n peut y évaporer toutes les vingt-quatre heures 

affez d 'eau, pour en retirer cent dix - fept livres de 

fel. 



La plupart des volcans dont nous trouvons 

des veitiges dans prefque toutes les parties du 

g lobe , ont produit leur effet dans la mer; les 

cavités laiffées par les matières qui ont été 

arrachées du fein de la terre par l'effet combiné 

du feu & de l'eau, doivent être immenies. 

O n fait qu'il y a des laves au mont Gibe l , 

qui ont trente milles de long fur douze à 

quinze milles de large, & quatre-vingt pieds 

d'épaiffeur. 

Je penfe que les carrières de fel gemme fe 

font formées par l'évaporation de l'eau de la 

mer qui , ayant pénétré dans les cavités des 

volcans, y a dépofé le fel qui les a remplis 

par la fucceffion des temps. 

Les principales mines de fel follile d 'Europe, 

font celles de Wilitzka en Pologne, à cinq 

lieues de Cracovie ; celle du comté de Scharros 

dans la haute Hongrie , & celle du duché de 

Cordoue en Efpagne. 

La mine de fel de Wilitzka a environ trois 

lieues , & paroît communiquer à celle de 

Bochnia, ville fituée à cinq milles; cette carrière 

de fel gemme a neuf cents pieds dans l'endroit 

le plus protond ; les puits ont huit pieds 

carrés, les couches qu'on trouve avant de 



parvenir au fel foffile, font arénacées, argileuses 

& fpathiques. O n defcend dans les mines de 

fel de Wilitzka, environ deux cents pieds avec 

des cordes, on parvient aux trois derniers 

étages par des efcaliers & des pentes. Les 

chevaux employés au fervice fouterrain y per­

dent prefque tous la vue ; il y a dans cette 

mine de fel foffile, une fource d'eau douce 

qui paffe à travers un banc argileux. 

L e fel gemme de Cordoue varie par la 

couleur, il y en a de blanc & tranfparent comme 

le criftal, d'autre eft coloré en rouge par de 

l'ocre martiale. 

O n trouve fouvent dans les carrières de fel 

gemme de Hongrie, de la félénite criftallifée 

régulièrement. 

Il y a dans différentes contrées des fources 

d'eau falées, celles de la ville de Salins en 

Franche-comté & celles de Lorraine (f), font 

connues par la quantité confidérable de fel 

qu'elles fourniffent, & par les moyens qu'on 

emploie pour faciliter leur évaporation; la falure 

de ces eaux eft due à la diffolution du fel 

(f) Les principales falines de Lorraine, font Château-

Salins, Rofières, Dieufe & Moyenv ic . 

gemme, 



gemme, auifi en trouve-t-on qui contiennent 

jufqu'à feize livres de fel par cent livres d'eau ; 

tandis qu'on en tire à peine trois à quatre livres 

de la même quantité d'eau de men 

Comme le fel des fontaines d'eau iàlées, n'eft 

pas produit par la décompofition de la félénite 

qu'elles contiennent, c'eft la raifon pour laquelle 

on en trouvé plus que dans l'eau de la mer; 

il en efl de même du fel dé Glauber & du fel 

à bafe de magnéfié; ici le fel de Glauber s'eft 

formé pair la décompofition d'une partie de 

félénite, dont l'acide s'eft uni à la bafe alkaline 

du fel ; l'acide marin fe porte en même temps 

fur la terre abforbante, bafe de la félénite. 

O n commence l'évaporation des eaux des 

fontaines falées, à l'aide du bâtiment de gra­

duation; en vingt-quatre heures , l'eau y eft 

portée d'un degré & demi à dix degrés. L e 

bâtiment de graduation, eft un hangar fous 

lequel font difpofées des fafcines d'épine, on 

elève l'eau par le moyen de pompes; dans fa 

chute, elle parcourt une partie des furfaces de 

ces fagots qu'elle incrufte de félénite. 

L a chaudière de fer dans laquelle on fait 

évaporer l'eau faline, rapprochée au bâtiment 
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de graduation (t), a quinze à feize pouces de 

profondeur fur vingt-cinq à trente pieds de 

diamètre, il peut y tenir plus de quarante muids 

d'eau de fix quintaux chacun ; on a foin de 

mettre fur le fond de cette chaudière, des 

augelots, ce font de petites boîtes ou cailles 

qu'on retire de deux heures en deux heures, 

elles reçoivent le schlot (u) ; on donne ce nom 

à la terre Sedlitzienne & calcaire qui fe pré­

cipite avec la félénite & du fel de Glauber. 

Lorfqu'on n'aperçoit plus de félénite, on 

retire les augelots & l'on continue l'évapora-

tion ; le fel fe précipite au fond de la chau­

dière , d'où on le retire pour le faire égoutter 

dans les magafins. C'eft cette opération qu'on 

défigne par le mot gabier. Lorfqu'il ne le 

produit plus de criftaux dans la chaudière, 

l'eau falée qui refte, eft connue fous le nom 

de mum ; elle tient en diffolution des fels à 

bafe de terre calcaire & de magnéfie. 

Il n 'y a pas de pays connu plus abondant 

(t) O n la défigne fous lepithète Seau graduée. 

(u) L e fchlot porte le nom d'ecailles, quand il s'en 

attaché au fond de la chaudière. 



eil fel que l 'Egypte , il fe trouve en effloref-

cence à la furface de la terre, & l'eau de 

quelques lacs en eft fi chargée que les poiffons 

ne peuvent y vivre. Telle eft l'eau du lac 

Afphaltite, fitué dans la Judée, furies confins 

de l'Arabie pétrée, connue depuis long-temps 

fous le nom de mer morte; ce lac eft appelé 

dans l'écriture, la mer du fel, mare falis, mare 

falfiffimum ; dénominations qui font voir que 

chez les Anciens même, l'eau de ce lac paiffoit 

pour être plus falée que celle de la mer. 

J'ai donné dans le premier volume de mes 

Elémens de Minéralogie, page 87 & fuivantes, 

l'analyfe de cette eau ; il en réfulte qu'une 

livre contient une once de fel marin & cinq 

onces de fel à bafe de magnéfie & de terre 

calcaire; le fel terreux à bafe de magnéfie, ne 

s'y trouve que dans la proportion d'un tiers. 

L e fel eft d'un ufage prefque univerfel pour 

affaifonner (x) & conferver les viandes. L a 

poftérité croira avec peine le fait fuivant; on 

perfuada, en 1 7 4 0 , à la femme d'un Prince 

Napolitain, nommée San Severo, qu'elle pourroit 

( x ) L e fel marin ne fe décompofe point dans l'eco­

nomie animale, tandis que le falpêtre s'y décompofe, 
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conferver fa fraîcheur & fa beauté, en fe mettant 

dans un bain de fel; elle y confentit facilement, 

mais il arriva le contraire de la promeffe; la 

faumure pénétra les pores de la peau & en 

détruifn le tiffu, la régularité des traits difpa-

rut, ainfi que la belle carnation, & la Princeffè 

devint & réfta ridée & hideufe. 

L e fel marin expofé an feu, décrépite avec 

éclat, & un bruit d'autant plus fort que les 

criftaux font plus confidérables ; lorfqu'il a été 

ainfi privé de l'eau de fa criffallifation, il le 

fond, fi on augmente le feu il s'en exhale 

une fumée jaunâtre qui le condenfe en pouf-

fière blanche fur les corps froids; ces efpèces 

de fleurs font du fel marin. Celui qui a été 

fondu dans un creufet, offre une maffe feuil­

letée qui eft rougeâtre, fi le fel étoit gris & 

argileux ; dans ce cas, il fe dégage un peu 

d'acide marin, parce que l'argile le fépare de 

la-bafe alkaline. L e fel gris de Gabelle de Paris , 

contient près d'un feizième d'argile, qu'on, 

fépare en filtrant la diffolution de ce fel. 

Il n'en eft pas du fel comme du nitre, il 

ne peut fe décompofer fans intermède, mais, 

ceux qui font propres à l 'un, ont la même 

action fur l'autre; les pierres & les terres qui 



contiennent de l'alkali volatil, telles que l'ardoife 

& les argiles, fourniffent d'abord du fel ammo­

niac quand on les diftille avec le fel marin. 

L'acide vitriolique concentré, étant verfé 

fur du fel décrépité, fait une forte efferves­

cence; l'acide marin s'en dégage fous forme 

de vapeurs blanches très-difficiles à coercer; 

le mélange gonfle prodigieufement, une partie 

d'huile de vitriol fuffit pour décompofer deux 

parties de fel, parce qu'il ne contient qu'un 

tiers d'acide marin. 

O n obtient plus facilement l'acide marin, 

en diftillant enfemble parties égales de vitriol 

martial calciné au jaune, & de fel marin; il 

faut avoir foin de laiffer le trou du ballon 

ouvert, parce qu'il fe dégage en même temps 

de l'acide marin phlogiflique, dit air marin, 

par Prieftley; cet acide eft prefque incoer­

cible (y), il eft mêlé d'acide méphitique fourni 

par l'alkali du fel. 

(y) Ces vapeurs ont été défignées fous le nom d'air 

marin, par M . Pricftley, qui a auffi donné le nom d'air 

aux acides vitriolique, fpathique & végétal vaporifés; il 

a nommé air alkalin, l'alkali volatil vaporifé, quoiqu'il 

foit mifcible à l 'eau; ce Phyficien a eu recours à l'ap­

pareil hydrargyropneumatique, pour coercer ces fluides 

aeriformes. 
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L e réfidit de la décompofition du fel marin, 

par Je moyen de l'acide vitriolique, eft du 

fel de Glauber. Si l'on a employé du vitriol 

martial, le réfidu eft rouge, & contient du fel 

de Glauber & de l'ocre rouge. 

La couleur de l'acide marin eft plus ou 

moins jaune, fuivant la quantité de fer qu'il 

contient ( z ) ; cet àcide pur eft blanc & lim­

pide comme de l'eau ; on le dégage du fer en 

le diflillant fur du fel marin blanc & décrépité, 

qui prend une couleur rougeâtre qu'il doit au 

fer qui coloroit l'acide marin. 

J'ai fait connoître dans mon Art d'effayér 

l'or & l'argent, page 46 & fuivantes, que 

l'acide marin qui a été diftillé fur de la man-

ganèfe, n'étoit point déphlogiftiqué, mais qu'il 

étoit mêlé avec un acide fourni par ce minéral, 

qui donne à l'efprit de fel la propriété de dif-

foudre l'or. L'acide marin diftillé fur des chaux 

(z) J'ai diftillé enfemble parties égales de fel marin 

purifié & d'alun ca lc ine , l'efprit de fel que. j 'ai obtenu 

avoit une couleur jaune citrine; l'acide marin perd fu 

couleur lors même qu'on le diftillé fur du fel marin 

décrépité & coloré en rouge par fe fer; ce qui fait 

connoître que le principe colorant s'engage encore dans 

la bafe du fel. 



métalliques, fe trouve clans le même état que 

l'acide marin, dit déphlogiftiqué par les Chimiftes 

Suédois; il eft mêlé d'acide igné. Ces acides 

marins qui ont la propriété de diflbudre l 'or, 

la perdent quand ils ont été rectifiés fur du fel 

marin décrépité ; l'acide matin obtenu par les 

procédés ordinaires, a auffi de l'action fur l 'or, 

mais il la perd par la rectification. 

L'acide marin, faturé d'alkali volatil, forme 

le fel ammoniac qui fe fublime au feu fans y 

éprouver de fufion ni d'altération ; auffi en 

trouve-t-on dans les éruptions de volcan. M . 

Ferber a obfervé « qu'il s'en fublimoit une 

affez grande quantité par les ouvertures & « 

les fentes de l'intérieur du Véfuve , ainfi qu'à « 

la Solfatare ; il s'y attache extérieurement en « 

malles compactes & cristallifées, II eft encore « 

plus remarquable que ce fel ammoniac fe « 

fublime de toutes les ouvertures & fentes de « 

la lave lorfqu'elle commence à fe refroidir ; « 

environ deux mois après l'éruption, ce fel « 

fe trouve à la fuperficie de ces laves » 

O n peut facilement rendre compte de la 

manière dont s'eft formé ce fel ammoniac des 

volcans; on fait que les pyrites martiales & 

le charbon de terre font la caufe & l'aliment 
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des feux fouterrains; ce bitume contient de 

l'alkali volatil; celui-ci, dégagé par la chaleur, 

fe combine avec l'acide marin (a) qui a été 

féparé de fa bafe alkaline par l'acide vitrio­

lique des pyrites; cette bafe alkaline du fel 

concourt à la vitrification des terres & pierres 

qui donnent naiffance aux laves. 

L e fel ammoniac du commerce eft dû à 

l'art; on tiroit d'Egypte celui qu'on employoit 

en Europe, avant que M . Baume en eût 

établi une Fabrique. 

L e fel ammoniac d 'Egypte fe retire de la 

fuie qu'on expofe dans des ballons de verre 

à l'action d'un feu violent. Cette fuie eft dif­

férente de celle que nous connoiffons, parce 

que la difette de bois force les Égyptiens à 

brûler la boufe de vaches, qu'ils mêlent avec 

de la paille de riz pour en former des mottes 

carrées, dont il font l'aliment du feu ; le 

fel marin à bafe terreule, eft très-commun 

en Egyp te , les végétaux en font empreints; 

(a) J'ai fait obferver c i - deffus, que le fel marin 

fe trouvoit en affez grande quantité au Véfuve , & que 

les pauvres le ramaffoient pour en affaifonner leurs 

alimens. 



il n'est donc pas étonnant, que lorfqu'on les 

brûle avec des matières qui fourniffent de 

l'alkali volatil, il fe forme immédiatement du 

fel ammoniac, parce que l'alkali volatil a plus 

de rapport avec l'acide marin qu'une matière 

terreufe. C e fel ammoniac fe fublime par 

l'action du feu, & fe retrouve dans la fuie 

qui en fournit plus d'un quart par la fublima-

tion (b). 

M . Geoifroi dit, dans un Mémoire qu'il a 

lû à l 'Académie, en 1 7 2 3 , qu'on apporte de 

l 'Inde du fel ammoniac moins falé que celui 

d 'Egypte , dont la forme eft orbiculaire; celle 

du fel ammoniac de l'Inde eft conique; ce 

Chimifte n'a pas fait mention du procédé qu'on 

emploie pour le préparer. 

O n fait à Paris, du fel ammoniac, d'après 

le procédé de M . Baume, en décompofant la 

muire ou eau-mère du fel marin, par le moyen 

de l'alkali volatil; pour obtenir cet alkali à peu 

de frais, on diftille de la laine, de la foie, 

(t) Voyez dans les Mémoires de l 'Académie pour 

1720, celui que M . Lemaire, Confuí de France au 

Ca i re , a donné fur la manière dont on prépare le fel 

ammoniac en Egypte , 



du cuir, des vieilles perruques ou des débris 

d'animaux; on emploie pour cette opération des 

cylindres de fer, de cinq pieds de long fur 

vingt-deux pouces de diamètre; on en difpofe 

ordinairement feize fur une galère. Après avoir 

féparé l'huile de l'alkali volatil, on mêle cin­

quante livres d'eau-mère des falines (c) avec 

cent livres d'alkali volatil; le mélange le trouble, 

on le laiffe dépofer, on le décante ; après avoir 

lavé le fédiment, on filtre les leffives, enfuite 

on les évapore à ficcité; on finit par fublimer 

ce fel ammoniac dans des ballons qui contient 

lient fept à huit pintes; on ne les remplit qu'à 

moitié, & on les enfable jufqu'à cette hauteur 

dans des efpèces de galères ; au bout de fix 

heures, on donne le dernier coup de feu, qui 

doit être affez fort pour faire rougir obfcuré-

jnent le fond des ballons ; on continue ce feu 

pendant une heure; lorfque les vaiffeaux font 

refroidis, on caffe les ballons, & on trouve 

aux parois fupérieures du fel ammoniac très-

blanc. 

(c) Cette eau-mère, compofée de fel marin à bafe 

terreufe, doit être rapprochée au 40.e degré du pèfe-

liqueur de M. Baume. 



Cent cinquante livres de mélange fourniffent 

trente livres de fel ammoniac qui revient 

environ à dix-huit fous la livre. O n aura de 

la peine à s'imaginer que malgré que ce fel 

ammoniac fût plus pur que celui d 'Egypte , qui 

a une couleur noire, qu'il doit à la fuie qu'il a 

volatilifée, on ait regardé cette pureté comme 

un défaut, & il a fallu inquiner le fel ammo­

niac de France avec de la fuie, pour parve­

nir à le vendre; on ne porta pas attention à 

ce qu'il étoit à meilleur marché; c'étoit même 

un défaut de plus, dont les Fabricans fe font 

corrigés. 

M. Geoffroi a fait connoître en 1723 , que 

feize onces de fel ammoniac décompofées par 

le moyen de l'alkali fixe, fourniffoient près de 

quinze onces d'alkali volatil concret. II n 'y a 

donc qu'environ une once d'acide marin pour 

le faturer. 

L e fel ammoniac criftallifé par fublimation, 

offre diverfes formes. La plus commune réfulte 

de l'affemblage de prifmes carrés très-minces, 

ferrés les uns contre les autres, d'où réfulte 

une maffe ftriée. Quelquefois le fel ammoniac 

offre des carrés en relief, compofés de petits 

cubes qui imitent par les angles faillans & 



rentrans des lames qui les compofent, des 

deffins à fa grecque ou en bâtons rompus. 

La diffolution de fel ammoniac, produit par 

évaporation, des criftaux prifmatiques tétraèdres, 

terminés par des pyramides à quatre pans. 

C e fel criftallife auffi en octaèdres implantés 

les uns fur les autres, d'où réfultent des prif-

mes quadrangulaires articulés, & fouvent croifés 

de manière qu'il en réfulte des pyramides qua­

drilatères évidées. 

Le fel ammoniac étant expofé à un air 

humide, y tombe en deliquium; fi on l'expofë 

enfuite dans un lieu fec, il perd fon humidité, 

monte le long des parois de l'évaporatoire, & 

s'y dépofe fous forme de dendrites, lorfque 

cette criftallifation s'eft faite par l'évaporation 

fpontanée. 

D e tous les fels formés par les acides com­

binés avec l'alkali volatil, il n 'y a que le fel 

ammoniac qui ne fe décompofe point lorfqu'il 

eft expofé à l'action du feu; la propriété que 

ce fel a de volatilifer quelques fubftances 

métalliques, m'a déterminé à l'employer pour 

les féparer les unes des autres; c'eft ainfi que 

par des fublimations répétées, on fépare Je 

fer & le bifmuth. du régule de cobalt. 



T o u t fel ammoniac peut être décompofé par 

les alkalis fixes ; l'alkali volatil qu'on obtiendra, 

fera plus ou moins pur, fuivant l'efpèce 

d'alkali qu'on aura employé. Mais on doit 

donner la préférence à l'alkali volatil qui a 

été dégagé par le moyen de l'alkali du tartre; 

il eft fous forme concrète; le réfidu de la 

diftillation, eft du fel marin à baie d'alkali du 

tartre, il eft connu fous le nom de fel fébrifuge 

de Silvius; il criftailife en cubes. Mêlé avec un 

volume égal d'eau, il lui imprime dix degrés 

de froid, tandis que le fel marin ne lui 

imprime qu'un degré de froid. C e même fel, 

mêlé à de la glace pilée, imprime un froid 

prodigieux; le thermomètre defcend de 18 

degrés. Si l'on emploie le natron pour décom­

pofer le fel ammoniac, l'alkali volatil qu'on 

obtient, eft en partie liquide. 

L'alkali volatil dégagé d'un fel ammoniac 

par la terre calcaire, eft fous forme concrète, 

& fe trouve mêlé avec une portion de cette 

même terre. Mais fi la terre calcaire a été 

réduite en chaux, l'alkali volatil fera fluor, 

de même, que s'il avoit été dégagé par une 

chaux métallique ; parce que dans l'une & 

dans l'autre , c'eft l'acide igné volatil qui 



fépare l'alkali, le rend cauftique , & lui enlève 

la propriété de faire effervefcence avec les 

acides. 

L e fel marin à bafe calcaire, criftallife en 

prifmes quadrangulaires ftriés, déliquefcens ; 

la faumure qu'on en obtient, eft nommée 

huile de chaux. L'eau du lac Afphaltite, con­

tient par livre près de cinq onces de ce fel; 

fi l'on verfe de l'huile de tartre dans cette eau, 

il fe fait un coagulum, comme cela arrive avec 

l'huile de chaux (d). C e coagulum eft compofé 

de terre calcaire & de fel fébrifuge qui , ne 

trouvant point affez d'eau pour fe diffoudre, 

refte interpofé entre la terre calcaire. 

L e fel marin terreux eft formé par la com-

binaifon de la terre abforbante avec l'acide 

marin; ce fel eft moins déliquefcent que le 

fel marin calcaire. 

L'acide marin combiné jufqu'au point de 

faturation avec la magnéfie , forme un fel 

neutre qui criflallife en cube rhomboidal, dont 

un des angles eft tronqué ; ce fel n'eft point 

déliquefcent. 

(c) O n nomme huile de chaux, le fel marin à bafe 

calcaire , tombé en deliquium. 



FIN du premier Volume. 

L'acide marin fert de minéralifateur à quel­

ques fubitances métalliques, telles que l'argent, 

le mercure, le zinc, le cobalt, &c . Lorfqu'on 

diftille ces mines fans intermède, on en retire 

de l'acide méphitique qui , après avoir été 

combiné avec l'alkali du tartre, forme un fel 

qui criftallife en cubes qui décrépitent comme 

le fel marin; c'eft cette propriété & la fimi-

iitude de forme, qui m'avoit fait prendre pen­

dant un temps ce tartre méphitique pour du 

fel fébrifuge, & qui m'a fait regarder cet acide 

méphitique comme une modification de l'acide 

marin ; mais ce n'eft qu'une modification de 

l'acide igné qui eft panie continuante de la 

matière grafie qui eft un des principes de ces 

combinations falines. 


	PREMIÈRE PARTIE
	De la Chimie
	Des mixtes ou corps naturels considérés fous trois points de vue
	Division des productions naturelles en trois règnes
	Racines élémentaires des mixtes
	Tableau comparé de l'analyse des végétaux & des animaux
	Principes des métaux
	Principes des fels
	Élémens des corps
	Phlogistique, principe de l'inflammabilité
	Acide igné ou élémentaire, essence des gaz 
	Air déphlogistiqué, gaz ou air vital, acide igné phlogistiqué
	Air inflammable , acide igné surchargé de phlogistique
	Air fixe, gaz méphitique, acide méphitique
	Eau
	Terre absorbante, primitive ou élémentaire
	Du feu
	De l'air
	Des acides
	Des sels
	Du sucre
	De la fermentation vineuse
	De la végétation
	Esprit recteur
	Huiles
	Des gommes, de la matière muqueuse, du ceiba, & des mucilages
	Fécule verte, ou partie colorante des plantes
	Des extraits
	Décomposition des substances végétales à feu nu
	Alkali fixe
	Natron
	Natron végétal, alkali de la soude
	Natron animal
	Alkali volatil
	Alkali terreux
	Verre
	Sel sédatif
	Borax ou tinckal
	Phosphores
	Sel acide phosphorique vitrescible
	Acide vitriolique
	Soufre
	Foie de soufre proprement dit
	Foie de soufre minéral
	Foie de soufre caustique
	Foie de soufre volatil
	Foie de soufre liqueur fumante de Boyle
	Foie de soufre calcaire
	Foie de soufre à base de terre absorbante
	Foie de soufre animal
	Foie de soufre végétal
	Foie de soufre métallique
	Tartre vitriolé
	Sel admirable de Glauber

	Sel ammoniac vitriolique
	Sélénite
	Sel cathartique amer
	Alun

	Savon acide
	Nitre, salpêtre, tartre nitreux
	Nitre cubique

	Sel ammoniac nitreux
	Nitre à base de terre absorbante 
	Sel marin
	Sel ammoniac
	Sel marin à base terreuse


